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AUJOURD'HUI:
LES FÈLIBRES A LYON. — Inaugu-

ration du buste de Joséphm

Soulary.
LE DRAME D'OULLINS DEVANT LA

COUR D'ASSISES DU RHONE. —

Tentative d'assassinat sur un

gardien de la paix.

Sous ce titre : « Tous ministériels »,

un de HOS confrères du Soleil nous pré-

sente un tableau un peu poussé à la ca-

ricature, comme il convient dans un

journal orléaniste, de la Chambre ac-

tuelle.
« Ce qui la distingue, dit-il, ce qui fait

son originalité propre, c'est l'absence

complète d'opposition. Plus qu'aucune

autre, elle a le tempérament ministé-

riel. » .
Rien de plus vrai, si on entend par là

qu'elle a le goût, la passion de la sta-

bilité.
M.Paul Bosq, c'est Fauteur de l'article

du Solnl, nous montre M. Clemenceau

ayant confessé dès le premier jour qu'il

ne trouverait pas l'occasion d'exercer

dans cette Chambre son talent de démo-

tisseur et s'étant empressé de déposer

le pic et la pioche, M. Pelletan, au con-

traire, ayant bien gardé ses outils, les

agitant d'un air de menace et se bornant

à menacer !

Puis, c'est la majorité éprouvant de

loin en loin quelques velléités d'indé-

pendance (c'est le Soleil qui parle ainsi,

bien entendu), battant un jour M.Ribot,

le lendemain mettant en minorité M. de

Freycinet, mais le surlendemain se hâ-

tant de faire son meâ culpâ, et s'excu-

sant sur ce qu'elle n'a pas bien compris

ce que voulait le gouvernement.
M. Paul Bosq ajoute que pareille mé-

saventure n'arrivera jamais à M. Cons-

tans, parce que, quand il demande les

votes de la Chambre, il n'exige pas qu'elle

comprenne à demi-mot et que, dans les

questions difficiles, il met sur les i des

peints plus gros que les i eux-mêmes.

« Pourvu qu'on lui parle net, dit-il en

terminant, la Chambre suit. »

Je le répète, ce tableau esquissé par un

adversaire, pour être un peu poussé à la

charge, ne manque pas de vérité.
Oui , la Chambre a l'horreur des

crises, et elle ne demande au gou-

vernement qu'une chose, c'est d'avoir

conscience de sa force et de le montrer.

Si, dans ces derniers temps, le minis-

tère a semblé entamé, c'est qu'on croyait

apercevoir un peu de relâchement dans

son action. On reprochait à tel ministre

«l'avoir dans les questions extérieures

«ne politique un peu flottante, indécise,

décousue, ou du moins d'en donner l'im-

pression ; à tel autre de paraître un peu
trop se désintéresser des attaques diri-

gées contre ses collègues; au président

du conseil, enfin, de ne pas faire assez

sentir sa direction.

Pour être exagérées, ces critiques n'é-

taient pas sans une petite pointe de vé-

rité. Je crois que les ministres s'en sont

rendu compte et qu'ils auront le souci de

montrer à la rentrée un cabinet homo-

gène et agissant.
Cela étant, ils dureront. Car la majo-

rité fera tout pour éviter une crise,
et en ceci elle reflète l'opinion publique,

elle est l'image fidèle du pays. De plus,

elle eomprend qu'il ne pourrait y avoir

que changement de personnes et qu'un
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nouveau ministère continuerait forcé-

ment la politique du cabinet actuel, car

nulle autre n'est possible, étant donnée

la composition de la Chambre. Alors, à

quoi bon changer ?

Ce n'est pas que le ministre ne compte

dans la majorité républieaine un certain

nombre d'adversaires. On l'a vu dans

les derniers incidents de la session, on

pouvait surtout s'en rendre compte par

les conversations des couloirs.

Il y a d'abord quelques protectionnis-

tes à outrance qui accusent le gouverne-

ment de les avoir lâchés dans la ques-

tion des tarifs et qui font peser sur lui

la responsabilité des échecs qu'a essuyés

la commission des douanes.

Il y a ensuite les ultra-modérés, une

douzaine au plus, qui reprochent à M.

de Freycinet de pencher du côté des ra-

dicaux, qui lui veulent mal de mort de

ce qu'ils appellent ses complaisances

pour l'extrême gauche.

Il y a enfin et surtout l'éternel parti

des remplaçants, ceux qui voudraient'

bien devenir ministres ou le redevenir.

Dans toutes les Chambres, dans celle-ci
comme dans les précédentes, comme

dans celles qui suivront, le parti des

remplaçants est l'agent principal de dis-

corde et de trouble. Il faut vivre avec
cela.

Mais ces éléments divers l'opposition

ne constituent pas une force antiminis-

téiïeile sérieuse.

La situation, du reste, est bien meil-

leure qu'au moment de la séparation des

Chambres. Il y a répercussion de l'exté-

rieur sur l'intérieur. Le pays, certes, a

eu grandement raison d'imposer à ses

représentants de beaucoup sacrifier à la

stabilité. Croit-on que si nous nous

étions épuisés depuis deux ans en crises

ministérielles, que si le portefeuille de

la guerre avait deux ou trois fois changé

de main, les musiques russes auraient

joué la Marseillaise à Cronstadt ?

RANG.
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Paris, 7 août.

LE SECOND FILS BE M- GâRNOT
M. Ernest Gamot, second lils du Président

de la République, attaché au corps des ins-
pecteurs dans la compagnie des Messageries
maritimes, accompagnera, le 15 septembre,
un inspecteur général dans une mission que
celui-ci doit remplir en Chine et en Indo-
Chine.

INSTITUT INTERNATIONAL DE STATISTIQUE
Le ministre vient de désigner, pour pren-

dre part comme représentants du nnniatre
de l'instruction publique aux travaux de
l'institut international de statistique, qui
tiendra sa troisième session à Vienne, du 28
septembre au 8 octobre, MM. Gréard, de
l'Académie française, vice-recteur de l'Aca-
démie de Paris; Levasseur, membre de
l'Institut, professeur au Collège de France,
président de la commission de statistique de
l'enseignement primaire; Buisson, conseiller
d'Etat en service extraordinaire, directeur
de l'enseignement primaire.

LORQ SALÎSBURY EN FRANCE
Lord Salisbury est parti cette après-midi

de Londres. Il prendra le club-train à Ca-
lais et se dirigera sur Dieppe.

LES EMPLOYÉS B'OSiNIBUS
Les délégués du syndicat des employés

d'omnibus ont été reçus aujourd'hui, à trois
heures, par les membres du conseil d'admi-
nistration des compagnies avec, qui il« ont
eu une très longue conférence.

Il s'agissait de régler les derniers points

en litige entre les compagnies et les em-
ployés.

La réunion a duré plusieurs heures.
Une entente a fini par se faire et tout

danger de grève est en ce moment écarté.

LA STATUE DE GARIBALDI A NICE
Plusieurs députés italiens de l'extrême

gauche se rendront à Nice à l'occasion de
l'inauguration du monument do Garibaldi,
1« 20 septembre.

La délégation italienne sera présidée par
le député Ganzio, gendre de Garibaldi.

M. Cavaloti prononcera un discours.

DESERTEURS ALLEMANDS
Trois déserteurs allemands, du 130° régi-

ment de ligne, caserne à Metz, viennent
d'arriver à Ghàlons-sur-Marne, en tenue
d'exercice. Ils déclarent avoir laissé leurs
armes à Conllans.

LA CATASTROPHE DE SAINT MANDÉ
Le Temps annonce que, dans l'affaire de

l'accident de Saint-Mandé, dont l'instruc-
tion sera probablement terminée dans une
quinzaine de jours, M0 Eélix Decori est
chargé de la défense de M. Deguerrois,
sous-chef de gare à Vincennes, et M° Lalou
de celb du mécanicien Garon,

L'OFFICE .CENTRAL DU TRAVAIL

Paris, 7 août.

Le conseil d'Etat vient d'élaborer un rè-
glement d'administration publique concer-
nant l'Office central du travail.

Ce service aura pour mission de recueillir,
coordonner et publier toutes les informations
relatives au travail, notamment en ce qui
touche l'état et le développement de la pro-
duction, l'organisation et la rémunération
du travail, ses rapports avec le capital, la
condition des ouvriers, la situation compa-
rée du travail en France et à l'étranger.

Il comprend le personnel central composé
d'un directeur, deux chefs et deux sous-
chefs do section, deux rédacteurs ou traduc-
teurs, un archiviste, trois expéditionnaires
et un personnel extérieur composé de trois
délégués permanents.

Le directeur est nommé par décret, les
autres fonctionnaires par arrêtés. Le minis-
tre peut les choisir dans le personnel de
l'administration centrale et les maintenir
dans les cadres.

Des délégués temporaires peuvent être
nommés pour procéder à des enquêtes spé-
ciales, ils sont rétribués au moyen d'indem-
nités.

Les fonctionnaires ou agents des diverses
administrations centrales peuvent être atta-
chés temporairement à l'Office du travail.

Les renseignements recueillis par l'Office
du travail feront l'objet d'une publication
périodique, intitulée Èulletin de l'Office du
travail, sans préjudice des publications spé-
ciales sur des questions déterminées. Le
conseil d'Etat a introduit dans le projet de
décret qui lui était soumis une disposition
destinée à prévenir, de la part du nouveau
service, des ingérences indiscrètes dans la
marche des administrations de l'Etat.

Nul échange de correspondances no pourra
avoir lieu entre elles et l'Office du travail
que dans les formes et conditions convenues
avec les ministres dont elles relèvent. Quant .
aux enquêtes et informations à recueillir
dans les établissements ou industries pla-
cés sous la direction ou le contrôle de l'une
de ces administrations, elles lui resteront
confiées, à moins qu'elle réclame elle-même
le concours de l'Office du travail.

L'Affaire de Sa IVfélinife
Paris, 7 août.

On se souvient que M. Turpin fit défaut
quand l'affrire de la mélinite vint, il y a
quelque temps devant la chambre des appels
correctionnels.

La cour, confirmant le jugement de la
10° chambre correctionnelle, l'avait con-
damné à cinq ans de prison.

L'affaire est venue aujourd'hui sur oppo-
sition à l'arrêt par défaut formée par M.
Turpin.

Les débats sont présidés par le conseiller
Bérard des Glajeux. Me de Sal, sénateur,
qui doit surtout plaider à fond le procès,
assiste M. Turpin avec M» Doumerc.

Celui-ci a voulu lire des conclusions ten-
dant à CJ que le huis-clos ne soi.t pas pro-
•noncé.

Le président s'y est opposé, disant au dé-

fenseur de Turpin de déposer ses conclusions
sur le bureau de la cour, qu'elles seraient
examinées par elle.

Le huis-clos a été aussitôt ordonné.
La. salle a été évacuée, elle est étroite-

ment gardée. C'est le conseiller Bert qui
donne lecture du rapport.

L'affaire occupera deux audiences.

LES FRANÇAIS A T0MB0UCT0U

Marseille, 7 août.

Une lettre arrivant du Maroc annonce
l'arrivée dans cotte ville d'une caravane ve-
nue de Tombouctou en deux mois par la
route ordinaire d'Insalah et d'Igli et appor-
tant de curieuses nouvelles.

A Tombouctou le bruit courait_ que les
Français allaient arriver, après avoir vaincu
le roi de Segou.

Les habitants de cotte ville se disposaient
à repousser les fuyards afin de su ménager
les vainqueurs.

L'arrivée dos Français était tenue comme
imminente, les Touaregs eux-mêmes étaient
émus par nos progrès et très intimidés par
la réputation de notre armement.

À Insalah, on prétendait que de nombreux
contingents arabes, conduits par un euro-
péen, avaient été vus se dirigeant vers le
sud mais qu'ils étaient arrêtés par le man-
que d'eau, aussi, dans l'oasis, l'inquiétude
est-elle. extrême. On demande dos secours
au Maroc.

En attendant, les Arabes se disputent les
fusils de provenance française, comptant
trouver une de ces armes merveilleuses dont
ils entendent parler.

Parmi les armes qu'ils trouvent dans le
commerce, il y a des chassepots et des fusils
Gras, mais les Arabes du sud manquent de
bonne poudre et ces armes ne constituent .
pas un danger entre leurs mains ; il paraît
résulter de tout cela que les habitants des
régions centrales do l'Afrique connaissent
le mouvement des diverses expéditions or-
ganisées par les Européens et qui no sont
pas, sans leur inspirer des craintes.

FRANCE ET RUSSIE
Le grand duo Alexis à Vichy

Vichy, 7 août.

La municipalité a fait afficher une pro-
clamation invitant les habitants à pavoiser
et à illuminer le jour de l'arrivée du grand
duc Alexis, afin de manifester leurs senti-
ments patriotiques.

Les cercles, les hôtels, les cafés, les mai-
sons particulières arborent des drapeaux
russes.

Le conseil municipal a décidé par accla-
mations, de faire une réception solennelle
au grand duc Alexis.

Un comité de soixante membres a été
nommé pour organiser la réception et les
fêtes.

Partout règne un grand enthousiasme.

Distinction lionoriSque

Paris, 7 août.

Le grand duc Serge Alexandrowitch a été
élevé au titre de grand' croix de la Légion
d'honneur.

.Moscou, 7 août.

Au déjeuner, sur la montagne des Moi-
neaux, l'amiral Gervais a bu au maire de
Moscou et au peuple russe.

La foule des paysans qui entouraient le
salon du banquetj a poussé des hourrahs.

L'amiral a alors prié le maire de remer-
cier les paysans en eon nom. Puis ont eu
lieu des co'urses au trot en l'honneur des
marins français.

A cinq heures, a eu lieu la visite à l'Expo-
sition, dont le commissaire général, M.Léon
Drus, a offert à l'amiral Gervais, au nom de
de la commission, un fort beau groupe en
bronze de Barbedienne, représentant UGloria
victis, de Mercié. L'amiral, très ému, a
exprimé sa gratitude, en même temps que le
regret de ne pouvoir rester plus longtemps
à Moscou.

A sept heures, l'amiral Gervais et les offi-
ciers supérieurs ont dîné chez le consul de
France M. de Kergaradec.

Les autres officiers ont accepté diverses

invitations qui leur ont été faites par des
amis.

A la Gare

Uno foule immense se pressait aux abords
do la gare, au moment du départ du tram,
des marins français pour Saint-Pétersbourg. .
Pendant quarante minutes, des hourrahs
ont retenti de toutes parts. Tous les témoins
de cette scèno indescriptible étaient en proie
à la plus profonde émotion.

DEPART DE L'ESCADRE
Une foule énorme est venue pour' saluer

le départ de l'escadre française.
C'est à Reval qu'elle ralliera l'escadre

russe.
Saint-Pétersbourg, 7 août.

L'amiral Gervais, revenu de Moscou, fera
aujourd'hui,, avant do s'embarquer, une
visite d'adieu au Club de la marine de Crons-
tadt.

La fabrique de tabac de Saint-Pétersbourg
a envoyé à l'amiral une députation pour lui
offrir, avant le départ de l'escadre, une
adnsse et 160 boîtes élégantes contenant
chacune cent cigarettes pour les officiers, et
en outre 2,500 boîtes pour les matelots, or-
nées du portrait de M. Cachot.

Lorsque l'escadro française arrivera de-
vant Reval, l'amiral Kaznakow, chef de
l'escadre pratique russe, donnera en l'hon-
neur des marins français, une fête d'adieux
sur le vaisseau amiral le Duc-d'Edimbourg.

La Presse. russe

Les Novosli voient dans les bonnes rela-
tions sle la France et de l'Angleterre le meil-
leur moyen de rendre la triple alliance im-
puissante et les considèrent, en conséquence,
comme une solide garantie de la paix euro-
péenne. Elles souhaitent que la visite de
l'escadre à Portsmouth ait un plein succès.

Manifestation significative

Par ordre du czar, l'escadre russe, sous le
commandement du grand-duc Alexis, son
frère, accompagnera les navires français
jusqu'en vue do Copenhague, c'est-à-dire
jusqu'à la sortie de la Baltique.

Cette dernière manifestation, très signifi-
cative, produit ici une grande impression. 1
On y voit la volonté bien arrêtée du czar
d'affirmer par1 une démonstration éclatante
l'accord intervenu entre les deux pays.

(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

Saint-Pétersbourg, 22 juillet/3 août.

Aujoard'hui, nous célébrons la fête patro-
nymique de l'impératrice, le peuple russe
est en liesse, car leurs majestés sont très sin-
cèrement et avec raison aimées de tous leurs
sujets ; aussi bien que de tous les étrangers
qui ont pu habiter la Russie.

Chaque journée donne donc son sujet de
joie. D'abord l'arrivée des braves marins
français et hier l'arrivée du roi do Serbie.
C'est là un second et très important événe-
ment politique, car si l'arrivée de l'escadre
française a causé une grande impression
dans toute l'Europe, et surtout à Berlin, la
visite du roi de Serbie causera une sensa-
tion particulière à Vienne et à Pesth, où l'on
ne peut se pardonner ht perte de la puissance
que l'on a exercée sur la Serbie.

Si à Berlin on a vu comme une réponse à
la Triple-Allia»ce la réception faite aux
Français, le voyage d'Alexandre D» servira
de même thème aux journalistes autrichiens.

Mais cette dernière opinion est fausse, car
il est fort compréhensible que le jeune roi
qui est attaché par des liens de parenté au
czar ait eu pour lui sa première visite de
préférence à l'empereur d'Autriche. Du reste
la Russie n'a jamais eu de visées sur les
principautés des Balkans auxquelles elle a
donné une autonomie à laquelle elle tient.

Partout le jeune roi a été reçu en Russie avec
. de grandes ovations. Sa Majesté l'empereur
et 1« grand duc Georges, ainsi que tous les
autres membres de la famille impériale sont
venus à sa rencontre. Il y avait en outre
toute la suite militaire et la cour. Le roi est
accompagné du premier régent Ristich, du
ministre Paschich, etc.

La réunion de tous ces faits m'occasionne
quelquefois le récit de petites choses ou de
gros riens, mais je vois que tout prend une

proportion telle que les moindres remarques

sont très importantes.
J'ai à vous raconter plusieurs fêtes et pro-

menades de nos officiers, et quoique ma
lettre ne vous arrive que le cinquième jour,
il est toujours agréable de savoir ce que
font ou pensent les français éloignés de leur

mère-patrie.

Je donnerai la première place à celle d'Ar-
cadia, offerte par la colonie, et dont je vous
adressa ci-joint le programme, ainsi que le

menu du banquet.
Sur le ponton de la Neva, à l'entrée d'Ar-

cadia, un splendido arc de triomphe, puis, à
l'entrée du théâtre, un grand transparent
avoc cette inscription : « Salut à la France !»

A l'intérieur du jardin, une orgie de
fleurs, drapeaux, inscriptions patriotiques,
disposés avec un goût faisant honneur à la
colonie.

A midi et demie, sont arrivés les offi-
ciers de l'escadre sur le vapeur Grad, ap-
partenant au grand»maltre de police, le gé-
néral Gresser, que celui-ci, avoc son ama-
bilité habituelle, avait mis à la disposition
de l'amiral ; puis peu après l'ambassadeur,
M. Laboulaye, ainsi que les membres de
l'ambassade. Les dames se sont rendues,
avec le comité d'organisation, à la rencon-
tre de l'amiral et lui ont remis un superbe
bouquet avec des rubans tricolores. La mu-
sique du régiment de la garde moscovite a
alors joué la Marseillaise et les présenta-
tions ont suivi-

La fête était essentiellement française : il
n'y avait d'exceptions que pour les officiers
de marine russes attachés à l'escadre.

Traversant le bâtiment principal à l'en-
trée, le cortège s'est formé, ayant à sa tête
l'amiral Gervais et les officiers et a suivi
l'allée triomphale pour se rendre au Jardin
d'hiver, où étaient servis les « gakouski »
(hors-d'œuvre froids). Ce cortège était vérita-
blement imposant. Une tente immense était
drossée dans lo jardin. Le banquet a eu lieu
sous cette tente où vingt-deux tables de
vingt-cinq couverts étaient dressées. En un
mot, la décoration était très artistique et
du meilleur goût.

Le déjeuner a été très animé et le cham»
prgne a de nouveau coulé à flots, aux frères
russes et français. Le premier toast a été
celui de M. de Laboulaye à l'empereur et à
la famille impériale. Puis le toast à M. Car-
not. Le président do la colonie a porté le
toast k la marine française, et enfin l'amiral
à la colonie française. Après le déjeûner, les
invités ont assisté à un concert et sont allés
ensuite au théâtre où l'on a donné une par-
tie de la Fille du Régiment, de la Mascotte
et des Huguenots.

Puis divers divertissements ont eu lieu
sur la scène du jardin, auxquels ont pris
part tous les sujets de la troupe d'Arcadia.

A 4 heures et demie, le bal a commencé,
oal qui a duré jusqu'au matin; puis, vers
6 heures du soir, des "landaus sont venus
prendre les officiers pour les conduire au
Vauxhall d'Ozerkin, où il y avait grande
soirée de gala donnée en leur honneur par
la Société de secours aux orphelins des mi-
litaires.

Journée en somme très agréable et dont
tout le monde gardera un précieux souvenir,;

Samedi, mie partie des officiers était a
Pawlovsk.parc où il y a chaque soir concert
et où l'on rencontre toute la haute société
pétersbourgeoise. L'amiral a été acclamé
comme partout, mais, à un moment donné,
les ovations étaient tellement enthousiastes
qu'il a voulu adresser quelques mots à la
foule.

Aussitôt, le plus grand silence s'est fait et
l'amiral a remercié chaleureusement des
sentiments que l'on éprouvait pour la nation
française, il a terminé par le cri de : « Vive
la Russie ! ». Alors l'enthousiasme est de-
venu du délire et la musique n'a pu termi-
ner que fort tard, vers 2 heures et demie du
matin, son programme.

Les simples matelots n'ont pas été oubliés
et, à leur tour, on leur a offert à Cronstadt
un banquet où les toasts et les chants se
sont succédés.

Pour leur laisser la plus grande liberté,
aucun officier supérieur ne prenait fiart à la

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON du
8 Août (95)
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DEUXIÈME PARTIE

Mais l'invasion était encore toute ré-
cente, et on n'était pas encore habitué
aux surprises sanglantes et aux dérontes
trompeuses des insurgés. L'irritation
des officiers était extrême, et à la colère
contre les Espagnols s'ajoutait le mépris
qu'inspirait leur fuite.

L'entrée de Coignard et de la comtesse
ut, pour un instant, diversion à cette
scène menaçante, car tous les regards se
portèrent sur l'officier suisse et sur la
cùarmante femme qui l'accompagnait.
Le taux _ Pontis avait véritablement
grande mine sous son uniforme rouge,
et I élégant costume de Rosa faisait ad-
mirablement valoir sa beauté fière et sa
taille élégante. Le lieutenant présenta
ses protèges en excellents termes, et le
vieux chef de bataillon, qui avait vu
Guignant, s empressa de rendre bon té-
moignage de sa bravoure et de son intel-
flgence militaire. Les régiments suisses
étaient en Espagne dans une position

particulière, et l'empereur teaait beau-
coup à les attacher à la cause française.

Le général se montra donc on ne peut
mieux disposé, et fit au nouvel arrivant
l'accueil le plus distingué. Coignard, à
qui les cas embarrassants étaient fami-
liers, sut trouver d'excellentes raisons
pour expliquer ses aventures, et, après
quelques minutes d'entretien, il fut en-

tendu qu'il servirait provisoirement avec
son grade dans le bataillon d'infanterie.
Le général lui promit même de le propo-
ser pour l'avancement dès que sa nomi-
nation aurait été confirmée par le com-
mandant en chef.

— Je vous reçois d'autant plus volon-
tiers, dit-il en terminant, que vous pour-
rez nous être fort utile. Vous connaissez
parfaitement l'Espagne, et, dans ce dia-
me de pays, nous manquons surtout

mn °/
m
f?s «actes. Quand nous au-

rons conduit madame la comtesse à Ma-
drid, ou sa place est marquée à la cour
du roi Joseph, ajouta-t-il galamment, je
serai heureux de vous prendre comme
officier d'ordonnance.

Rosa accueillit ce compliment avec
une dignité froide, mais Coignard remer
cia chaleureusement, et sa joie était sin-
cère, car il voyait s'ouvrir devant son
ambition de vastes perspectives. Son
rêve de gloire et d'honneurs, interrompu
jadis par la catastrophe de Louvigné, re-
commençait plus brillant et plus su?*
pour la première fois depuis lecomr^'

cément de son aventureuse carri <.re il
entrevoyait le succès définitif. Tjn regard
qu'il jeta sur le prisonnier \ u i rappela
qu'il n'avait pas encore ro mpu tous les

liens qui 1 attachaient à l'Espagne. Cet
homme étrange q^5 n se préparait à ju-

ger savait peut-être le plus terrible secret
de sa vie, et pouvait peut-être, d'un mot,
renverser le fragile édifice de sa nouvelle
fortune.

Allait-il parler, et qu'allait-il dire?
C était la question que s'adressait avec
inquiétude le faux comte de Sainte-Hé-
lène.

La sérénité parfaite de Rosa le rassu-
rait un peu. La jeune femme avait pris
place sur l'estrade à côté du général et

 ne semblait se préoccuper en rien de ce
qui allait se passer.

Le lieutenant de hussards avait mur-
muré quelques mots à l'oreille du chef
de bataillon, et on avait fait avancer le
prisonnier.

— Celui-là parait plus intelligent que
les autres, avait dit le général, HOUS al-
lons commencer par lui. Vous allez,
pour entrer en fonctions, me servir d'in-
terprète, ajouta-t-il en s'adressant à Coi-
gnard, qui sut cacher son émotion en
recevant cet ordre scabreux. Demandez
un peu à ce blanc-bec pourquoi il se
trouvait avec les insurgés, au lieu d'a-
chever ses études au collège ?

« Il sortait du séminaire de Pampe-
lune e/t il allait retrouver ses parents en
^stramadure quand les paysans l'avaient
ï'.rreté et forcé de marcher avec eux. Il
avait assisté à l'engagement sans y pren-
dre part et il s'était sauvé dés qu'il l'a-
vait pu. »

L'instant critique était venu pour Coi-
gnard. Confirmer la déclaration du pri-
sonnier en répétant ce qu'il avait déjà
dit au lieutenant, c'était jouer gros feu,
car le prétendu étudiant pouvait avoir
ete remarqué pendant le combat à la
tête des insurgés.

D'un autre côté, s'il se taisait, le hus-
sard pouvait s'étonner de son silence.
Un coup d'œil de Rosa le décida. Il ré-
péta sa version qui justifiait complète-
ment l'accusé, et aucun des officiers ne
le contredit.

— Je ne vois pas d'inconvénient à ren-
voyer ce gamin à sa classe, dit le géné-
ral après avoir entendu le témoignage de
Ûoignarl. A moins pourtant que ces
gaillards-là ne le reconnaissent, ajouta-
t-il en montrant les autres prisonniers.

L'interprète pâlit en pensant que cette
épreuve pouvait le perdre, il suffisait de
l'aveu d'un de ces malheureux pour le
convaincre de mensonge. Il n'avait même
pas la ressource de traduire leur réponse
à contre-sens, car il pouvait se trouver
là un officier français comprenant l'es-
pagnol.

Le périlleux interrogatoire commença.
Chacun des insurgés, amené à son tour
devant le général, fut questionné séparé-
ment. Pas un seul ne reconnut l'étudiant.
Coignard ne pouvait s'empêcher d'admi-
rer intérieurement l'héroïsme de ces
paysans qui allaient mourir pour la
cause de l'Espagne, et qui ne voulaient
pas racheter leur vie en dénonçant leur
chef. Le général leur avait fait offrir leur
grâce s'ils consentaient à parler. Ils res-
tèrent inébranlables.

Quant au prisonnier, il avait assisté à
cette scène sans laisser percer la plus lé-
gère émotion, et personne, en le regar-
dant, ne se serait douté que cet interro-
gatoire allait décider de son sort.

— Allons, prononça le général, ren-
voyez-le avec un bon coup de crosse dans
les reins, et dites-lui qu'il n'y revienne
plus.

Le prétendu étudiant en théologie fut
assez maître de lui pour ne pas avoir
l'air de comprendre cette phrase qui le
sauvait de la mort, et il fallut que Coi-
gnard la lui traduisit pour qu'il s'incli-
nât en signe de remercîment.

Les malheureux paysans sortirent
pour marcher à la mort et le général leva
la séance, non sans avoir invité à déjeu-
ner le faux Pontis, qui prétexta, pour
refuser, l'état de fatigue de la comtesse.

— Mon cher camarade, lui dit le lieu-
tenant de hussards, mes hommes ont dé-
couvert au haut de ce maudit village une
maison très convenable. Permettez-moi
de la mettre à la disposition de madame
la comtesse, et de vous envoyer mon or-
donnance en attendant que vous ayez un
domestique.

— C'est inutile, mon lieutenant, cria
derrière eux une voix sonore; je suis
disponible, puisque mon capitaine est à
l'ambulance et je servirai le lieutenant
de bon cœur.

Et Ratibal apparut, toujours armé du
fameux tromblon et en outre monté sur
un magnifique cheval bai.

— Le reconnaissez-vous, mon officier?
reprit Ratibal d'un ton triomphant. C'est
celui d'un de nos bons camarades de celle .
nuit que j'ai descendu quand il a passé
à portée de mon olivier.

Coignard ne reconnaissait que trop en
effet la monture du comte de Sainte-Hé-
lène, et il ne put s'empêcher de pâlir et
de détourner les yeux. Il accepta pour-
tant l'offre du dragon et ils s'acheminè-
rent tous ensemble par la longue rue de
Montalvan. Quant au prisonnier* il ne
semblait pas pressé de profiter de la li-

bertô qui venait de lui être rendue, car
il suivait à quelques pas en arrière.

— Ce pauvre diable l'a échappée belle,
dit le lieutenant de hussards, et sans
vous je crois bien qu'à cette heure il se-
rait fusillé. Il est probable qu'il a l'in-
tention de vous remercier, car il nous
accompagne à distance.

— Je le dispense de toute action de
grâce, dit Coignard, peu soucieux de
continuer ses relations avec le prétendu
étudiant.

— Au fond, tous ces Espagnols ne va-
lent pas la corde pour les pendre, reprit
philosophiquement le lieutenant. Mais
vous voilà chez, vous, et c'est l'heure de
la sieste ; permettez-moi de prendre congé
de madame la comtesse jusqu'à ce soir.

Il salua et s'éloigna avec ses hommes.
Dès que les hussards eurent tourné le'
coin de la rue, le prisonnier s'avança et
dit fièrement à Coignard :

— Je vous remercie, monsieur lo
comte, vous m'avez sauvé la vie, mais
vous avez trahi la cause de FEspagne
Nous sommes quittes.

, — Je suis né en France, répondit
simplement le faux Pontis, mais vous
avez empêché qu'on ne m'assassinât
cette nuit dans la posada, et je ne me
••ois pas quitte ; que puis-je faire encore
pour vous ?

Rien, dit l'étudiant avec un regard
sombre.

— Et de moi, cabalièro, h'accepterez-
vous rien ? dit Rosa de sa voix harmo-
nieuse.

— Le vous, senora, qui êtes Espa-
gnole, je puis tout accepter.

(A suivre^
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fête, mais les matelots français ont été très
corrects, et il n'y a pas eu la moindre péca-
dille.à leur reprocher.

Je voudrais aussi vous raconter au long
la réception du Yacht-Club, mais je ne vous
en parle que pour mémoire; car ce ne serait
que des redites.

Le coup d'œil, à l'entrée du golfe était
magnifique ; environ 300 bateaux à rames,
à voiles ou à vapeur, appartenant aux mem-
bres du Club étaient alignés à la « Pointe. »

Ce qui a surtout été très agréable aux
Russes, ce sont les visites faites par l'amiral
aux diverses églises si remarquables de
Pétersbourg.

La visite du monastère d'Alexandre
Newski a été spécialement grandiose. L'ami-
ral et les officiers y ont été reçus par le mé-
tropolite qui les a remerciés de leur visite et
dit qu'il en était très flatté, paroles auxquel-
les l'amiral a répondu avec tout le tact et la
chaleur que l'on reconnaît en tous ses toasts.
Le métropolite leur a fait présent d'une
image sainte en or et en argent, puis on a.
permis aux officiers la visite en détail de
toutes les richesses que renfeime le trésor
de ce monastère.

Les officiers, continuellement un carnet à
la main, prennent des notes.

De môme, à la cathédrale d'Isaae, on a of-
fert à l'amiral, ainsi qu'à ses officiers des
hones (images saintes), en or et argent
émaillées, de la plus grande richesse.

Aussi, croyez bien que le temps n'est pas
gaspillé et que le métier de journaliste, pas
plus que le rôle d'officier, n'estune sinécure.
Nous n'avons pas un moment.

Hier .matin, à dix heures, il y avait aussi
devant lo palais grande parade des pompiers
avec branle-bas de feu.

Je vous assure que c'est un spectacle ex-
traordinairement intéressant que celui dé
voir manœuvrer tous ces braves.

Les officiers français ont été émerveillés.
Ensuite, il y a eu la visite au palais d'Eté

et à l'Hermitage, musée qui renferme les
plus grandes richesses du monde, ainsi qu'à
toutes les salles Saint-Georges, Alexandre,
Petrof, Nicolas, galle Blanche xles Concerts;
etc., etc.

Les Allemands habitant Pétersbourg, qui
avaient parte au prince de Bismarck le di-
plôme d'honneur dont je vous parlais dans
une do mes dernières lettres, viennent dé
rentrer à la capitale. Ils rapportent un écho.

' des désillusions de Bismarck, voyant la
France devenir si forte par cette amitié de
la Russie, à laquelle on ne voit plus de
bornes.

Je voudrais vous parler encore. des nom-
breuses lettres si intéressantes écrites pen-
dant le voyage du grand-duc héritier: mais
je remets cela à une prochaine lettre. Par-
tout, lui aussi, est reçu en grande pompe.
A Omsk, chez les Kirghiz des steppes, il it>
reçu de ces derniers un plat en or d'une va-
leur, de 10,000 francs, avec sujets rappelant
les scènes de la vie de ces gens, et très riche-
ment émaillé,

Vous voyez que, malgré ces fameuses
mœurs asiatiques dont parle Jules Ferry,

' ces cavaliers des steppes n'en sont pas
moins des gens très civilisés.

Je partirai probablement dès demain pour
Moscou, d'où j'aurai l'avantage de vous
écrire pendant le séjour de l'amiral.

IVAN.

Dépêches Diverses
LE SCANDALE -DE BESSÊGÉS

Nîmes, 7 août.

A la suite des révélations de Valadier, cer-
taines personnalités de Bessèges vont être
l'objet de poursuites. Les trois personnes
déjà écrouées à la maison d'anêi pour cette
affaire delà loterie commencent. à perdre
courage et sont très abattues.

Le conseil municipal de Bessèges se réu-
nira ce soir pour la première fois depuis
l'arrestation du maire : plusieurs-conseillers
Municipaux se proposent de prendre la pa-
role pour déclarer qu'ils ne spnt nullement
solidaires des actes frauduleux du maire et
qu'ils sont entièrement étrangers aux his-
toires de tripotages des fonds municipaux
qui auraient été commis par plusieurs de
leurs collègues.

LE PROCÈS GiLLY-PEYRQN
Nîmes, 7 août. .

Le tribunal civil a rendu aujourd'hui son
jugement dans le procès Gilly-Pîyron.

M. Elie Peyron réclamait à M. Gilly une
somme de l/i09 francs qu'il a payée, à la
charge de ce dernier pour sa part dans les
condamnations de Bordeaux et de Mont-
pellier.

M. Numa- Gilly, de son côté, réclamait à
M. Peyron, dans des conclusions reeonven-
tionne'lles, 100,000 francs de dommages-
intérêts pour le préjudice à lui causé par la
publication de Mes Dossiers, disant que M.
Peyron en était l'auteur. Le tribunal se ba-
sant sur une lettre écrite par M. Elie Pey-
ron, renonçant généreusement aux sommes
avancées à M. Gilly, le déboute do sa de-
mande, déboute aussi M. Numa-Gilly de sa
demande de 100,000 francs et les condamne
tous deux aux dépens.

OBSÈQUES mmm mu
Paris, 7 août.

Aujourd'hui, à midi, ont eu lieu les obsè-
ques d'Auguste Vitu. Tout ce que Paris
compte de notabilités artistiques et littérai-
res avait tenu à rendre un dernier hom-
mage au défunt.

Les cordons du poêle étaient tenus par
M. Camille Doucet, comme président de la
société des auteurs et compositeurs drama-
tiques ; M. Auguste Vacquerie au nom de
la presse et des. amis; M.Hector Pessard,
vice-président du cercle de la critique drama-
tique, au nom des critiques dramatiques ;
M. Got, doyen de l'a Comédie française, au
nom des artistes de Paris, et par MM. Bur-
ge's et Bourjon, puisidont et vice-président
des sauveteurs de France.

Au cimetière, deux allocutions ont été
prononcées, la première par M. Claretie au
nom de la société des gens de lettres, la se-
conde par M. Pessard au nom de la critique

-'musicale et dramatique.

LES FMJX ACCIDENTS DE VOITURES
Paris, 7 arruT.

Le jugement dans l'affaire des faux acci-
dents de voitures, dans laquelle il y a. 65
prévenus, vient d'être rendu.

La lecture du jugement a été Lvs longue.
Vêler loueur de voitures, est condamné à

3 ans de prison et 100 fr. d'amende ; Peter,
afeent de police, 2 ans de prison, 100 fr.
d'amende; Lucas, inspecteur d'assurances,

'2 ans de prison, 100 fr. d'amende ; Bach-
mannth, 6 mois; Balchlman, 15 jours; Belot,
15 jours; Bonfils, 2 années; Boquin.lo jours;
Boiston, 6 jours; Carlin, 1 mois; Chaudoii.
I mois; Chevalier, 2 mois ; Courtois, lo jours;
Pugnot, 15 jours; Dejour, 15 jours; Faust,
Inïois; Lambert, 15 jours; Rossignol, 4
mois de prison.

Les autres inculpés ont des condamnations
variant de 15 jours à 1 mois.

Marie Morin, Collin, Déjoue, Ducreux,
Bouvet «ont acquittés.

Les a«Ves inculpésbénéiicient de l'applica-
tion de la loi Rérenger.

Puis le tribunal condamne les prévenus
sus-nom mes, solidairement, à rembourser
les sommes touchées indûment et en tout
dépens.

_ ~—~-*^^}e»»—-—————

Les Bijoux de Léonide Leblanc

Paris, 7 août.

Par exploit de M" Jules Fabre, huissier,
M'«° Léonide Leblanc a fait sommation, ce
matin, à M. Bl'oeh, de prend rr> livraison du
collier par lui acheté à l'hôtel Drouot, dans
les vingt-quatre heures, sous menaces de
dommages-intérêts.

On raconte, en effet, que le collier de perles
mis aux enchères, l'autre semaine, à la
vente Léonide Leblanc, n'était pas authen-
tiqué, v

' Les perles en sont vraies, mais ce ne sont
pas les fameuses perles qui avaient été jadis
offertes par un richissime adorateur ! Celles-
là ont été depuis longtemps vendues !

'Le négociant en diamants jui s'estimait
heureux d'avoir obtenu le collier à l'enchère
do 181,000 francs, refuse formellement de
prendre livraison de l'objet. Il a reconstitué
la « généalogie » des perles qui le composent
et est certain l'avoir été induit en erreur.

Mais, de toutes parts, on a dit et répété
que ce collier était le fameux collier d'un
demi-million tant admiré jadis à l'Odéon, et
cette erreur, savammnt propagée, n'a jamais
été démentie par l'intéressée.

M. Bloch, de son côté, aurait l'intenfion,
s'il est poursuivi par Léonide Leblanc, de
l'assigner reconventionnellement et d'appe-
ler en témoignage le donateur du collier et
d'autres personnes ayant vééu dans l'inti-
mité de M'n0 Leblanc et ayant connu les
véritables perles.

' -«ma IMBU»

> Jack l'Eventreur

Londres, 7 août.

Une vieille femme a été trouvée, ce matin,
par la police, dans une rue près- de White-
ehapcli, la gorge et les bras affreusement

. lacérés.
Le bt'uit court qu'il s'agit d'un nouvel at-

tentat de Jack l'éventreur, toutefois la po-
lice pense qu'elle a voulu se suicider.

i Cette femme, dont l'état est désespéré, dé-
clare qu'elle a été attaquée, hier soir, par
un homme inconnu armé d'un couteau, elle
a résisté et poussé de grands cris qui ont
fait fuir son agresseur.

Départ de l'Escadre Anglaise

Londres, 7 août.

L'escadre de la Manche est partie co ma-
tin pour Porlsmouth, afin de recevoir l'es-
cadre française.

incendie de Forêts

Saint-Pétersbourg, 7 août.

Les forêts do la région de Tambow sont
en feu ; les troupes ont été requises pour es-
sayer d'enrayer l'incendie.

Les pertes sont immenses et on a malheu-
reusement à déplorer plusieurs morts de
personnes surprises par les flammes.

La Famine en Russie

Saint-Pétersbourg, 7 août.

Afin d'empêcher la famine at d'enrayer de
coupables spéculations, les ministres com-
pétents ont résolu de défendre, cette année,
d'exporter des blés russes.

Désordres à Rosario

Rosario, 7 août.

Des désordres assez graves se sont pro-
. doits ici. La police a tiré sur la foule. On
signale des soulèvements sérieux dans les
différentes autres parties de la république.

Triple noyade à Buda-Pesth

Buda-Pesth, 7 août.

Les trois filles du baron Belalorvat se sont
noyées hier en se baignant dans la rivière
de Nyaral.

On n'a pu retrouver leurs corps.

Evasions de fous dangereux

New-York, 7 août.

On télégraphie d'Auburn que 17 aliénés,
internés à l'asile de l'Etat de New-York, se
sont rués sur leurs gardiens, les ont terras-
sés, et prenant la -clef des champs, se sont
répandus dans le quartier ouest de la ville
et de la banlieue.

Cinq d'entre eux ont pu être arrêtés peu
de temps après, mais les autres, qui- sont
les plus dangereux, n'ont pu encore être
retrouvés.

Congrès littéraire

Milan, 7 août.

Le prochain congrès international litté-
raire aura lieu ici l'année prochaine.

ITOU Taîiipomiemenî en Mrip

New-York, 7 août.

Le train express do Pittshurg Fortwayne
and Chicago railway, parti hier soir de Chi-
cago, a été tamponné ce matin, près de Sa-
lem (Ohio). Il y a deux morts et de nom-
breux blessés.

Les détails manquent.

New-York, 7 août.

La collision qui s'est proîuite ce matin
sur le Pittsburg Fortwayne and Chicago
railway est confirmée.

Le mécanicien et le chauffeur ont été tués.
II n'y a pas eu de voyageurs blessés.

 -^

II AMBASSADEUR ATTAQUÉ

Madrid, 7 août.

M. .Navaro, le nouveau ministre por-
tugais en France, n'a pas été l'objet d'une
tentative d'agression à la gare :1e Madrid,
mais il y a bien eu une tentative contre lui,
seulement les agresseurs.se sont trompés de
personne. Voici les faits tels qu'ils se sont

«~p3"ssés.
Les émigrés portugais voulaient, en effet,

manifester contre M. Navaro : ils atten-
daient le train ordinaire de Lisbonne, qui
s'arrête à la. gare des Delicias : à l'arrivée
de ce train, ils assaillirent un honorable né-
gociant de Lisbonne, nommé J.-A. Ferreira,
voyageant avec sa femme et qui a quelque
ressemblance avec M. Navaro. Les émigrés
injurièrent grossièrement M. Ferreira et j
le menacèrent de voies de fait, mais le chef '

de gare et les agents de , la surveillance ac-
coururent aussitôt et arrêtèrent les pertur-
bateurs.

TA "fiRËVË~BKS TERRASSIKBg'
A la Bourse du Travail *,

Paris, 7 août."
Dans la réunion qu'ils ont tenue ce matin

à la Bourse lu Travail, les terrassiers gré-
vistes ont entendu l'exposé des divers inci-
dents qui se sont produits hier 'aux abords
des chantiers, où leurs camarades ont tenté
de débaucher ceux qui travaillaient encore.
Le secrétaire a annoncé l'adhésion au tarif
de 0 fr. 60 de l'heure de cinq nouveaux pa-
trons. Le trésorier a déclaré que le montant
de la retenue faite aux ouvriers qui travail-
lent au nouveau tarif de 0 fr. 60 s'élève déjà
à 329 fr.

L'ordre du jour suivant a été ensuite ac-
clamé :

« Les terrassiers, puisatiers, mineurs, réu-
nis à la Bourse du Travail au nombre de
1,800 à 2,000, déclarent continuer la grève
jusqu'à complète satisfaction et engagent à
nouveau les corporations du bâtiment et
autres à venir en aide aux terrassiers en
grève.

« Ils demandent au public parisien de
faire acte de solidarité avec cette corpo-
ration, qui tient une si grande place dans le
petit commerce parisien. »

Une Bagarre

Une bagarre assez grave s'est produite
dans la matinée, à côté de l'avenue Victor-
Hugo.

Les grévistes, au nombre de 200 environ,
étaient entrés dans un chantier pour obli-
ger les terrassiers à interrompre le travail.
Une quinzaine d'agents cjui gardaient ce
chantier ont pu arrêter le mouvement des
grévistes et avec beaucoup de peina faire
évacuer les lieux ; mais, à quelques mètres
plus loin, les grévistes ayant reformé leur
troupe, une collision eut lieu avecles agents.
Ces derniers ont dû dégainer. De nouveau
débordés de tous côtés, des coups ont été
échangés; un agent a même été blessé.

On a dû procéder à plusieurs arresta-
tions.

Les grévistes, dispersés, se sont reformés
assez rapidement et ont continué par la rue
Henri Martin et l'avenue Latour pour se
rendre dans un autre chantier, du coté de la
Muette, mais ce chantier était occupé par un
nombre d'agents plus considérable, et les
grévistes ont dû renoncer à leur projet.

jLa ©écMsïon des Entrepreneurs

Les entrepreneurs, dans une réunion tenue
cette après-midi, ont décidé de maintenir les
prix actuels, ne pouvant pas augmenter ac-
tuellement les tarifs en vigueur.

Condamnations

Trois ouvriers grévistes arrêtés pour en-
traves à la la liberté du travail avec vio-
lence ont été condamnés aujourd'hui à des
peines variant de huit à six mois de prison.
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LOIRE i
Saint-Etienne. — Le crime de la rue de

Roanne. — M. Rageys a envoyé à tous les
juges d'instruction une commission roga-
tofre à l'effet de rechercher la montre en or ]
de la dame Marcon, qui n'a pas été retrou-
vée après le crime.

Cette montre est ancienne et en or jaune;
le verre est bombé, elle se remonte sur le der
vant. Elle porte le n° 1,218 et les chiffres
sont entourés d'ornementations.

La découverte de cet objet serait, en effet, ]
d'un puissant secours pour arriver à trou-
ver le criminel. ;

Raymond n'a pas été amené aujourd'hui
au Dépôt. Il ne le sera même pas de long-
temps, et pour deux raisons. D'abord parce ;
que le désir de le voir attire toujours une, '•.
foule énorme sur le cours Saint-Paul, et :
ensuite parce qu'il se montre, paraît-il, très ,
méchant envers les gendarmes chargés de le '
conduire.

i

— L'affaire Ravachol. — La fille Marie
Giraud, qui avait été arrêtée dans l'affaire
Bavachol, dit Konesting, vient d'être mise
en liberté, son innocence ayant été re-
connue.

Roanne. — Incendie d'une filature. —
Comme je vous l'ai télégraphié hier, la fila- .
ture Môret-Rochebillard et Cie est située !
entre les rues des Moulins-Saint-Jean et du <
Gaz.

L'incendie survenu doux ou trois heures
plus tard, aurait pu prendre des propor-
tion s effrayantes et mettre sur le pavé un j
grand nombre d'ouvriers.

Le feu a pris naissance dans les transmis-
sions d'un petit atelier nouvellement cons-
truit et s'est en un clin d'œil communiqué à
la toiture, ne donnant aux ouvriers que le
temps de prendre leurs effets et de fuir.

Toute l'aile gauche, sur une longueur de ! (
cent mètres, a été la proie des flammes.

Aussitôt l'alarme donnée, deux pompes l
de la ville, ainsi que celle de la caserne, se
sont rendues sur les lieux, et ont pu heu- c

reusement préserver le grand atelier. s
Les pertes s'élèvent à environ 150,000 fr. I

et sont couvertes par les compagnies le ' ï
Monde, Y Urbaine et la Préservatrice. i

Les causes sont inconnues. ;

— Accidents. — Hier soir à 8 heures, un
premier accident est arrivé aux Promena-
des, où l'Harmonie donnait un concert inu- -
sical. M. Claude Charasse, âgé de 26 ans, I c
employé, demeurant place d'Armes, se ren-
dait à ce concert pour y prendre part, lors • ,
qu'arrivé au rond-point, où la ville fait un
bassin, il tomba dans une tranchée de l
2 mètres 80, et se fit une assez grave blés- I
sure à la joue gauche. 1

— Une heure après, au même endroit, M. c
Arthur Monthélie, âgé de 44 ans, voya-
geur, domicilié à Paris, rue de Rome, est
tombé à son tour, et dans sa chute s'est
cassé le tibia de Ja jambe droite.

Relevé aussitôt par les personnes présen-
tes, il a été conduit à l'hôtel Gaume, où il a c
reçu les soins des docteurs Auboyer et Ber- 1
trand. I

Saint-Chamond. — Boulangerie coopé-
rative. — L'assemblée générale aura lieu le c
dimanche 9 août, à 2 heures du soir, salle \
de la Halle, pour entendre le sompte rendu
des opérations du premier semestre de 1891. (

Grand-Croix. — Nos Mines — Nous i
apprenons avec la plus grande satisfaction
que les recherches de houille entreprises au
puits Gouchoud, Plat-do-Gier, appartenant à
la compagnie de Perronnièro, viennent d'être
couronnées de succès. [

C'est sous l'habile direction de M. Bague, <
ingénieur, que ce combustible a été décou- i
vert à une profondeur de 765 mètres.

Cette benne nouvelle a été accueillie avec 1
joie par la population; des salves d'artillerie
ont été tirées et les puits pavoises.

ISÈRE i
Grenoble. — Conseil départemental d'a-

griculture. — Concours régional de 1892. '
— Dans sa dernière réunion, le conseil dé- l

partemental d'agriculture a émis le vœu
qu'une somme de 25,000 fr.soit allouée pour 1

l'organisation du concours régional qui aura
lieu à Grenoble en 1892.

La commission d'organisation du concours
a été complétée par la nomination de M.
Aristide Rey, député, et de MM. Montai,
Chabert, d'Hières, Viollet, Unideck, Genin
et Montgolfier.

— Cour d'assises de l'Isère. — L'audience
d'aujourd'hui est occupée par une affaire de
faux et d'abus de blanc-seing.

Trois accusés comparaissent devant le
jury sous cette accusation.

Ce sont l'es nommés Antoine Jourdan, bou-
cher à Fontaines ; Adolphe Villard, proprié-
taire et commerçant à l'Ozier, et François
Glénat, marchand de bestiaux à l'Albenc.

Mes Charbonnier et Benoît Caltin sont as-
sis au banc de la défense.

Vienne. — Union Viennoise. — Les
membres de la société l'Union Viennoise
sont convoqués samedi, sans autre avis, à
une réunion générale dans leur salle, boule-
vard de la République, pour s'entendre sui-
tes dernières mesures à prendre concernant
le concours de Voiron.

MM. les membres honoraires et lcs^ pa-
rents des élèves de la société sont tuas invi-
tés à assister dimanche, à 2 heures, dans, la
salle de l'Union Viennoise, à une répétition
générale, en présence d'un jury, de tous, les
mouvements de gymnastique qui seront
exécutés le 15 août au concours fédéral de
Voiron.

DROME

Romans. — Arrestation. — Mercredi, à
neuf heures du soir, la gendarmerie de Ro-
mans a pris, en flagrant délit de vol dans
une propriété, situé aux Etournelles, appar-
tenant à M. Girard, cours Bonnavea», lo
nommé François Lubac, âgé de dix-sept
ans, galochier, né à Groze, canton de Tain,
sans domicile fixe.

Cet individu a déjà subi deux condamna-
tions.

— Grande fête. — Samedi 8, dimanche 9
et lundi 10 août, grande fête donnée sur la
place du Champ-de-Mars.

Dimanche et lundi, à neuf heures du soir,
grand bal.

Chatuzange. — Inauguration aux Geu-
; bels. — L'inauguration de l'Ecole laïque de

garçons, nouvellement construite au village
des Goubets, qui devait avoir lieu le diman-
che 16 août, sous la présidence de M. le pré-
fet de la Drôme, est renvoyée au dimanche
20 septembre prochain, par suite d* la ma-
ladie de l'honorable M. Maurice Faure, dé-
puté.

SAONE-ET-LOIRE
Mâcon. — Contributions indirectes. —

Par décision de M. le directeur général,
M. Fouilloux, commis à Tracy-le-Val (Oise),
vient d'être appelé en la même qualité à
Autun, en remplacement de M. Delmas,
nommé commis principal à Beaumont.

M. Demont, commis principal àTournus, .
est appelé en la même qualité, à Saint-
Etiemie (Loire).

— Conseil municipal. — Nous rappelons
que le conseil municipal se réunira aujour-
d'hui, samedi, à 8 heures du soir, en session
ordinaire.

— Le concert de jeudi soir. — Jeudi soir
a eu lieu, sur la promenade du quai Sud, le
concert de la musique du 134e. Cette soirée
a été pour le public maçonnais une nou-
velle occasion de manifester et de montrer
à l'armée toute la sympathie qu'elle a pour
elle et pour le 134-e en particulier.

Au commencement du concert, conduit
parle nouveau chef, M. Gambis, de magni-
fiques bouquets ont été distribués à chaque
musicien, ainsi qu'au chef.

Tous les morceaux exécutés ont été sou-
lignés de nombreux applaudissements.

Le concert terminé, la musique s'est ran-
gée autour du kiosque et, en défilant autour,
a joué la retraite qui s'est prolongée un
momentj, puis elle a pris le chemin de la
caserne jouant toujours la retraite, suivie
par une foule nombreuse qui l'a accompa-
gné en chantant la Marseillaise.

Tpurnus. — Caisse d'épargne. — M. le
préfet de Saône -et-Loire, ainsi que les
administrateurs de la caisse e'épargne de
Mâcon, se sont rendus à Tournus pour la
vérification des comptes de la caisse d'é- !
pargne.

D'ici quelques jours on pourra savoir le
chiffre exact des détournements commis par
Bretin.

— Le crime de Brienne. — Cette affaire
devient de plus en plus mystérieuse.

Malgré de nombreuses enquêtes faites à
Brienne, le parquet de Louhans, vient de
faire remettre en liberté M. Pillot, l'auber-
giste de Cuisery, qui avait été arrêté, il y
a quelque temps et sur lequel pesaient des
soupçons.

La justice en est réduite à chercher une
autre piste.-

NOS ÉCHOS
Chemin de fer de Villefranche à Tarare :

L'administration préfectorale informe les
demandeurs en concession qui désireraient
soumissionner pour la ligne de Villefranche à
Tarare, que les propositions concernant la ;
construction et l'exploitation de cette ligne
seront reçues jusqu'au a5 août i 8g i , à la
préfecture du Rhône. Les projets de détail

' pourront être consultés chez M. Tavernier,
ingénieur des ponts et chaussées, rue d'En-
ghien, 28.

r** *
Admissions à l'école des Arts et Métiers

; d'Aix :

L'Officiel publie la liste d'admissibilité à
l'école des Arts et Métiers d'Aix. Elle com-
prend pour le Rhône les noms suivants :
Berthier, Brocard, Colet, Cottie-, Déroche,
Frenot, Gillequin, Guicherd, Dongeois, Mar-
chant, Marret, Melat, Turaquois ei Vinet.

** *
Nos ponts suspendus :

L'administration municipale fait subir en
ce moment les épreuves quinquennales à tous
les ponts suspendus sur la Saône et sur le
Rhône.

La chaussée de ces ponts est recouverte
d'une épaisse couche de gravier représentant
une charge de 200 kilos par mètre carré.

La passerelle St-Georges, par suite de ces
épreuves, sera fermée à la circulation au-
jourd'hui samedi et demain dimanche.

#* *
Le ministre de la guerre vient d'adopter

pour la cavalerie la calotte de campagne et de
corvée, qui sera mise en usage en remplace-
ment du képi.

Cette calotte aura à peu près la forme de
l'ancien bonnet de police; elle sera en drap
bleu foncé pour les cuirassiers et les dragons,
et en drap bleu de ciel pour les chasseurs et
les hussards.

Celle des officiers sera bordée d'un passe-
poil rouge pour lés cuirassiers et les chas-
seurs, blanc pour les dragons et les hussards.

Un peloton de chacun des régiments de ca-
valerie casernes à la Part-Dieu, expérimentera

prochainement ce nouveau système de coif-

fure.

* *

Le musée historique des tissus:
Le titre du musée d'art et d'industrie du

palais du commerce qui est désormais exclu-
sivement réservé aux arts textiles, était trop
général et ne répondait plus à son objet spé-

cial.
Dans sa séance du 6 août courant, la cham-

bre de commerce de Lyon a décidé de lui
substituer le titre de musée historique des
tissus, mieux en harmonie avec le caractère
nouveau qui lui a été donné.

Le musée historique des tissus est ouvert
au public les dimanches, jeudis et jours fé-
riés, de 1 1 heures à 4 heures (entrée place de
la Bourse, escalier à gauche).

Les Félibrcs -rendaient visite, hier, à Lyon:
ils s'étaient arrêlés dans notre ville pour
rendre un hommage au poète Josôphin Sou-
lary, et inaugurer son buste, dû au ciseau de ,
Lombard, dans le jardin du palais Saint-
Pierre.

Pour remercier les Félibres de leur déli-
cate attention-, la. municipalité leur a offert
un déjeuner, dans la villa du Vernay; à
onze heures du matin, un bateau-mouche,
admirablement pavoisé, prenait au ponton
de Saint-Antoine, tous les' invités et les
conduisait au Vernay.

. Ce petit voyage a été charmant et les rives
de la Saône ont émerveillé tous les Félibres.
Avant d'arriver à l'Ile-Barbe, un provençal
sans doute, qui se trouvait dans une villa,
sur le quai, a joué sur une petite flûte, en
l'honneur de ses compatriotes, la marche
des Rois Mages de l'Artésienne.

L'artiste amateur a été salué par des ap-
plaudissements.

A midi, le bateau-mouche touchait le pon-
ton du Vernay.

Au Vernay

Dans la grande galerie de la villa, une
table pour cent jonvives avaitété dressée,
et un déjeuner exquis était servi.

M. Rossigneux, en l'absente de M. Gaille-
ton, présidait, ayant à ses côtés M"»" Aimée
Perret, femme du peintre lyonnais, et M.
Mariètou, chancelier du Félibrige à Lyon.

Citons au hasard des places : MM. Pierre
Lafflite, le chef de l'école positiviste ; Paul
Arène, Sextius Michel, maire du XVI e ar- .
rondissenient de Paris ; Ernest Plantier, se-
crétaire du Félibrige do Paris ; Gaillard,
Rochas, Eschenauer, Albert Fournie, Lln-
thilac, professeur à la Faculté de Paris ;
Jules Arène, consul en Tunisie; Lombard,
statuaire; Dupa.ro, de l'Odéon; Bessières,
Guy, Dupont, Thivollet, .Glavel, Bouvier,
Montvert, Régodiat, Bruyas, Ballay, con-
seillers municipaux, de nombreux Félibres
parisiens et les représentants de la presse.

Les Toasts
Au dfssert, M. Rossigneux prend la pa-

role.
Au nom de la municipalité, il remercie

toutes les personnes présentes d'avoir ac-
cepté son invitation.

Il excuse et regrette l'absence du maire ;
il adresse de nouveaux remerciements aux
Félibres et aux Gigaliers pour le buste de
Soulary, qu'ils apportent de Paris et offrent
à la ville, et il termine en buvant à la mé-
moire de notre poète lyonnais.

M. Sextius Michel, en l'absence de M.
Henri Fouquier, le président des Gigaliers,
répond comme maire d'un arrondissement

, de Paris, et il boit à la municipalité, au con-
seil municipal et à la ville de Lyon.

Au nom des Félibres de Paris, M. Esche-
nauer se félicite d'avoir à porter un toast à
la ville de Lyon, à la sôrénissime cité que

' tout enfant il a aimée et admirée; cité labo-
rieuse, ville charmante et surtout si hospi-
talière, qui reçoit les Félibres avec une mu-
nificence extraordinaire. Il renouvelle les
remerciements de M. Sextius Michel, disant
que cette réunion du Vernay est une sur-
prise d'autant plus agréable qu'elle n'était
pas attendue.

M. Mariéton lève son verre à la ville de
Lyon, qui a su être si attrayante-poùr Sou-
lary que, malgré toutes les séductions et
toutes les promesses que pouvait lui faire
Paris, a préféré rester dans son pays d'adop-
tion. Il boit à Lyon qui, à travers les événe-
ments et les siècles, a su garder tout son
prestige municipal, tout son génie indépen-
dant.

M. Duvand, en sa qualité d'ancien jour-
naliste lyonnais, constate que l'heure des
poètes est venue, et que l'on commence à
fêter ceux qui ont honoré leur patrie dans
la littérature et dans les arts. Il fait l'éloge
de Soulary, qui était un grand talent, et il
parle de Pierre Dupont, qui était un grand
génie, et il espère que cette journée qui
commence par l'inauguration du buste de
Soulary, permettra do- poursuivre victo-
rieuse l'érection d'une statue, que la mé-
moire de Pierre Dupont attend depuis vingt
ans ; il termine en buvant à l'érection de
cette statue.

M. Mariéton prend à nouveau la parole
pour boire aux doux véritables initiateurs
de la gloire de Pierre Dupont, à Paris, à
MM. Pau! Arène et Armand Sylvestre. '•

Répondant à ce toast, M. Paul Arène, dans
une causerie toute familière, raconte corn- ;
ment il fit la connaissance du chansonnier '.
lyonnais, qui était un grand ami du peuple j
et aussi des jeunes « galopins ». « Quand je
rencontrai Pierre Dupont, pour la première |
fois, dit Paul Arène, j'étais un galopin ».

Il venait de faire jouer une comédie à :
l'Odéon, Dupont le félicita, puis lui dit qu'il ]
allait aux Batignolles à- pied, n'ayant pas
dans sa poche de quoi se payer l'omnibus. !
Paul Arène, riche d'une dizaine de francs,
les offrit au chansonnier, qui, après bien
des supplications, no voulut accepter qu'un
franc; qu'il lui rendit le lendemain matin,

. lui offrant plusieurs petits pots de fleurs,
dans lesquels il lui conseilla de mettre m
peu de terre et une graine, en souvenir de
lui.

M. Arène termine en avouant qu'il a tou- ]
jours conservé ces petits pots de fleurs.

Ge petit récit, si spirituellement fait, a été
attentivement écouté par l'auditoire, qui a
fort applaudi le narrateur.

Après un intermède rempli par M. Ou-
parc, l'excellent artiste de l'Odéon, qui a dit
le fameux sonnet de Soulary, les Deux Cor- i
mes, vivement sollicité par tous ses amis
M. Pierre Laffitte a pris la parole.

DISCOURS DE M. PIERRE LAFFITE
 1

Je vous dirai, a commencé M. Pierre Laffitte, \
quelques mots sur l'idée que je me suis faite de 
Lyon et des Lyonnais, et comme je suis au milieu i
d eux, ils m inspireront.

Ce qui m'a toujours frappé, et ce qui m'a fait
adhérer au l'ehbrige, c'est cette idée des divers j
éléments français concourant à la grande unilê
de la nation.

Je me suis demandé ce que la grande métro-
pole de l'Ouest pouvait représenter par rapport à 1

Il y a trois, choses qui distinguent votre ville  ;
les grands côtés de la mécanique politique, ceux
de 1 ordre social et un coté profond, capital ou- 1
l)lit: depuis longtemps dans notre politique le '<
cote moral, la notion de l'effort de l'homme vers I
le bien. . '

Si nous examinons ce que vous appelez votre '
prolétariat lyonnais, nous constatons ce côté de {

vie de famille, de tradition, et toutes les cla
de la population semblent avoir cette notion Th'68
lue que nous ne sommes pas nés d'hier °"

Nos pères ne pouvaient pas être des crétin»
il est probable qu'ils devaient bien avoir ouél 6t
qualité, quand ce n'eût été que celle de nous n
duire. . Pr°-

Au milieu des ardeurs du prolétariat lyonna-
on trouve toujours une certaine mesure qui »• ^'
lie au sentiment traditionnel. H ls at-

Je suis un Parisien, je suis un Gascon, délé
en 1839, pour représenter la Gascogne à Paris r*
est vrai que je m'étais délégué moi-même ni 
je n'en suis pas moins délégué de cette p0rm?IS
tion « modeste et calme », qu'on appelle lac
cogne. ' a*

Au milieu de nos luttes politiques, j'ai toujoi
trouvé dans la population lyonnaise ce sentfmp t
de mesure que je ne trouve pas dans celle aunr
do laquelle je me suis délégué. ^ Cs

Elle a l'ardeur aves un sentiment d'effort
rai, do tradition, qui se manifeste dans toutes 1
classes et dans tous les partis.

C'est ainsi que j'avais conçu la population A
cette capitale qui représente les grands élément
de la nation française.

Ce petit discours a été très applaudi.

M. Glavel, conseiller municipal, savant
helléniste nous apprend que. lui aussi est ni
en Provence, à Marseille, et qu'il a été
cueilli à Lyon comme un frère.

Depuis cinquante ans, il enseigne le m.,
à Lyon, et il fait remarquer que les g^9(.C

sont venus de Marseille et ont remonté j8

Rhône, laissant partout un peu do ieiu*
mœurs et de leur langue. Et il termine en
buvant au Félibrige, aux Gigaliers, aux p

a
risiens méridionaux, au milieu desquels a
est heureux de se trouver.

M. Lintilhac prononce quelques paroles
au nom de l'université libérale, et M. %
riéton le remercie on buvant à l'universitî
félibréenne. m

Pour terminer cette agréable réunion M
Bringen, un Félibre parisien, déclame avec
beaucoup d'art et de talent deux poésies de
Paul Arène : Au bord de la Méditerranée
et Noël en Mer.

Do longs applaudissements ont salué et
le poète et l'interprète.

A deux heures et demie, le bateau-mouche
ramenait les invités à Lyon, enchantés tous
de cette agréable promenade.

LE BUSTE DE S0ULAKY
A cinq heures, dans la cour de l'Hôtel de

Ville, les Félibres se formaient en cortège
pour se rendre au palais Saint-Pierre où a
eu lieu l'inauguration du buste de Sou-
lary.

MM. Rivaud, préfet du Rhône, Gàilleton,
maire de Lyon, et Bouvagnet, secrétaire gé-
néral de la Préfecture, marchaient en tête du
cortège.

Le buste de Soulary, dû au très habile ci-
seau de M. Lombard, est un superbe bronza
représentant admirablement les traits du
poète ; il est placé sur un socle en marbre,
portant l'inscription suivante :

LES FÉLIBRES
LES CIGALIERS

LA VILLE DE LYON
A

J. SOULARY

Beaucoup de curieux avaient pris place
dans la cour du Palais, ainsi que tous les
amis du poète, et de nombreux artistes.

M. Lintilhac a prononcé le discours sui-
vant :

DISCOURS DE M. LINTILHAC

Monsieur le maire de Lyon,
Messieurs,

Les Gigaliers et les Félibres de Paris ont tenu à
inaugurer leur visite annuelle au pays du gai sa-
voir par un hommage solennel à la mémoire de
Joséphin Soulary et j'ai l'honneur de vous faire
la remise dé son buste, au nom de mes confrères.
Ils m'ont chargé d'exprimer publiquement les
sentiments particuliers qui leur inspirait cet hom-
mage et vous allez voir que notre modeste pré-
sent n'est pas, quoiqu'on en ait dit, une machine
de guerre pour vous prendre d'assaut, mais un
gage de notre désir de nous annexer à vous au
passage, d'acquérir le droit de cité dans Lyon,
« cotte porte d'or et de soie du Midi, » comme
l'appelait notre tant regretté Roumanille, et d'en
porter la nouvelle jusqu'à Marseille, au courant
du Rhône, notre ami commun.

Joséphin Soulary écrivait un jour dans le
Journal de Lyon, à propos d'Aimé Giron et de
Cyrille Fiston, deux poètes du voisinage et sans
doute en faisant un retour discret et légitime sur
lui-môme : « La France, croyons-nous, ne con-
naîtra le vrai fonds de ses richesses littéraires
que lorsqu'il sera permis d'avoir du talent et du
génie ailleurs qu'à Paris, et que l'esprit, pour
être titré, ne sera plus contraint de passer par
cette filière implacable qui en ramène toutes le»
productions à une espèce de type commun. Ge
type est le beau peut-être ; — nous aimerions
mieux la variété dans le beau. Le jour où la
province, entendant vivre de sa vie intellectuelle
propre, s'émancipera de la tutelle dédaigneuse de
la capitale, ce jour-là, notre poésie aura retrouvé,
avec ses traits distinctifs de race et d'origine, ses
différences d'altitude et de climat et ses particu-
larités de mœurs et de traditions, cette physiono-
mie une et multiple, si naturellement pittoresque,
qui la distinguait, au commencement du XVI'
siècle, alors que de tous les points de la province
se levaient sur les ruines du moyen-âge, les clar-
tés de la Renaissance. Ce n'est pas assez que no-
tre poésie reste française, il faut qu'elle rede-
vienne nationale. » Ces lignes suffiraient à moti-
ver notre manifestation ; ne prouvent-elles pas
combien Soulary était avec nous de tète et »*
cœur, puisqu'il réclamait pour le talent le droit
d'être provincial, dans l'intérêt même de l'esprit
national ? C'est pourquoi, en me bornant à rap-
peler que votre poète, non content de tracer ce
programme, l'a rempli, en désignant dans son
oeuvre la part de l'inspiration lyonnaise et en
prouvant qu'elle fut dominante, je lui aurai
adressée l'éloge auquel il eût été le plus sensib.e,
j'aurai fait un clair commentaire de notre pré-
sence ici ot j'aurai gravé dans vos cœurs notre
trait d'union, Soulary devant être d'autant plus
à nous qu'il aura éto plus vôtre, plus Lyonnais
do Lyon.

Vous savez, messieurs, vous, les témoins de
sa vie, avec quelle fidélité il aima ce prund Lyon,
comme disait Marot, son grand village, comtn.6
il l'appelle lui-même dans une pièce d'un humour
exquis, à l'adresse de certains Parisiens. Aussi,
tout parlera ici de lui aux pèlerins de la poésie.'-
sur cette place, ce buste ; ailleurs et bientôt un
monument plus majestueux, mais non pas ph'3
sincère ; là-haut, cette colline de la Croix-Rousse
qui garde sa tombe et où il vécut modeste au mi-
lieu de ses frères les canuts, mariant harmonieu-
sement sa rêverie à leurs travaux, ou tristomeni
ému de leurs chômages, comme en témoignent 31
poétiquement sa dédicaee altendrio à la ville ae

•Lyon, ou encore ces vers d'une couleur à la foi8
si sombre et si locale, mais si vécus :

Au dehors c'est l'hiver, au dedans c'est la grève. . -
Le métier, cage vide aux étais vermoulus,
Où la navette, oiseau joyeux, ne siffle plus,
Semble un vague ëchafaud, n'attendant que le guu

Enfin, là-bas, dans l'humble bureau de la pr*j
fecture, le vieux registre où il traça, de sa Pjur".
de fonctionnaire, le fameux sonnet des "YU
ambitieuoo, son délicat hoc erat in votis dont
réalisa sans doute toutes les élastiques hypu'
thèses. _ ,

 s
(

« Tout bonheur que la main n'atteint pas ".-„
qu'un rêve », y disait-il, et telle fut sa deffi»
clans toutes les crises, et lorsqu'à la p'ijf-jA.
porter sa pièce au comité de lecture de la '-r eraie-Française, il la. reprenait pour la faire .!',_
ici, en famille, et lorsque, candidat à * AIJ; nmie, il se retirait une semaine avant 1 elec" '
laissant le jeu libre à d'autres combinai' <
N'avait-il pas là-haut l'arpent de sol, 1 «*»**
toit et les hôtes amis, dans cette rue des tji°'
tes, sur le nom de laquelle il plaisantai1 
une douce ironie ? Au demeurant, il fut bien «

' de vivre à couvert de ce grand soleil de < t
blicité qui, disait-il finement, fait tant «f":daI,tjalouses, là-haut dans sa glorietfe, en att é

.la gloire. Elle est venue et l'Académie a *Sj.
son tombeau, et nous arrivons de Pans, cou
çant ce pèlerinage ému que d'autres feront 1
nous- • > ar*0

. Oui, ce séjour obstiné à Lyon, dont il sec m.
a peiné pour aller chercher en Bugey 1



L'SCHODE LYON

•„„- ,._rlres d'idylle que l'on sait, fut le meilleur
des caîculs

6
• sondaient y gagna ce loisir néces-

 . A vov^rntion de ses œuvres, faites, selon sa
propre" SSsion, « à force d'art et de soins
nh^tinés » A Pans, notre sonnettiste eût risqué
d« ne jamais trouver le lemps de ciseler et de
monter tout cet écrin de bijoux au plus modeste
desquels s'applique son vers :

Et le caillou devint joyau par la monture.

Il le savait bien et il s'en est expliqué avec son
humour ordinaire dans sa réponse à Albert Gla-
tigny :

Crime du f onnet !
Mais ma chaino en est

La cause...;

et il s'en est félicité avec une fierté légitimo dans
« Le Sonnet » ou encore dans la pièce à Alfrod
Delvau, moins connue :

Où maint aigle a brisé son front faute d'espace,
L'avctte de Ronsard passe libre et repasse,
Car l'horizon des fleurs suffit a son essor.
Alvéole et sonnet tiennent la mémo place
Et 11fta! gauloise est sœur des Mouches d'or.

Pour pratiquer ces vertus de style qui soutien-
nent et paient le lecteur à travers toute son œu-
vre il lui fallait une honnêteté, toute provinciale
et une paix d'esprit dont il est redevable à son
grand village. ,

Mais il lui doit davantage et d'abord ses amis
qui lui feront cortège dans la postérité, cette fa-
mille de poètes, les frères Tisseur, parmi les-
quels Jean « au large front do marbre, à l'œil de
fou » dont le talent avait avec le sien un air de
Emilie, cet air « précis et précieux » dont M.
Anatole France analysait récemment le charme
tout local, et jadis Pierre Dupont et jusqu'à la
dernière heure Chenavard et Adèle Souchier et
cette pauvre Louisa Siefert, qu'il ai jnait à compa-
rer à Louise Labbé.

Mais où sont les neiges d'autan 1?

Par eux et par elles, renaissait autour de lui
ce groupo lyonnais, dont il savait l'histoire et
suivait la tradition, qui avait nom l'Angélique,
dont Fourvières avait été l'Olympe, il y a quel-
que trois cents ans, dont Marot fut plusieurs lois
riiôte de passage, où brillaient avec leurs disci-
ples, notamment avec ce Philibert Bugnyon, —
récemment exhumé par un de vds jeunes maîtres!
— les Heroet, les Maurice Scève, en qui Ron-
sard lui-même saluait solennellement des précur-
seurs, et les Jehanne Gaillarde et enfin Louise
Labbé, de gentes manières. Comme eux, il fut
un grand ' artiste de style, poussant jusqu'au
scrupule ce respect de la forme qui est la probité
du talent, définissant , la poésie, « l'incisif dans
l'expression d'une sensation vraie », d'ailleurs
pétrarquisant comme eux, c'est-à-dire à outrance
et sous l'influence inconsciente d'un obscur ata-
visme.

Mais il rachetait mieux qu'eux ses préciosités
par une saveu. gauloise dans le goût du bon
vieux temps et de la bonne province de tous les
temps, la combinant délicieusemant avec le sa-
vant badinage d'Anacréon, par exemple dans les
Deux Roses, Idylle, et Pastels et Mignardir
ses, dans Puella et Frigida, ou avec le natura-
lisme exquis de Théocrite dans Oaristys, la Hu-
che, Dans les Foins, la Laitière, et enfin dans
ce chef-d'œuvre de grâce cavalière intitulé : Dans
un vallon de Cô.

Mais il me suffira d'avoir remarqué en quoi le
séjour do Lyon et ce commerce avec les poètes
provinciaux du XVI" siècle qu'il prenait comme
des maîtres d'originalité, à côté de son cher Ron-
sard, favorisèrent en lui l'éclosion et le perfec-
tionnement de ses dons naturels d'écrivain en
vers. Qu'ai-je besoin ici et aujourd'hui d'insister
sur ces mérites de forme connus et caractérisés
par. la demi-douzaine de ses pièces, toujours les
mêmes, qui sont dans toutes les anthologies, ce
qui est bien, dans toutes les mémoires, ce qui
est mieux et s'appelle, au demeurant, la gloire ?
J'estime, au contraire, et j'ai hâte de le déclarer
publiquement, qu'il y a un Soulary inconnu, sin-
gulièrement supérieur au poète des Deux Cortè-
ges, des Rêves ambitieuœ, de la Mère ou de
l'Escarpolette, et celui-là, c'est ici le lieu et
l'heure de le signaler. C'est en effet en cherchant
l'influence de ce milieu lyonnais sur notre poète,
qu'on arrive directement à la source de ses plus
hautes inspirations, celle que personne, à mon
escient, n'a encore franchement désignée comme
si une sorte de bienséance fermait ici la bouche
aux critiques. Je m'explique.

Dans notre siècle, où les diverses sources de
la poésie semblent taries, il en est une toute fraî-
che, d'une profondeur inconnue, d'où jailliront
sans doute les poèmes de demain et où votre
Soulary aura eu l'insigne honneur de puiser l'un
des premiers : cette source, encore mystérieuse,
comme celles dont parle Lucrèce, c'est le senti-
ment poignant des inégalités sociales, une foi
ardente dans l'avènemeut de la justice pour tous
par l'expansion de la fraternité de tous. Ces sen-
timents naquirent en lui, au spectacle de ses voi-
sins les canuts, en qui il notait douloureusement
ce « quelque chose de souffrant et de contempla-
tif »,'qui a passé de l'âme de votre peuple dans
celle do vos poètes et de vos artistes.

C'est d'abord votre Ballanche qui, rêvant à la
«mission auguste d'organiser le nouveau monde
soeial », fondait généreusemeat sa palingénésie
sur le sentiment de la sympathie sociale, tan-
dis que le vieillard inconnu de son Orphée s'é-
eriait pathétiquement : « Le «ycle de l'humanité
commence, le plébéien c'est l'homme ». Rappelez-
v«ftts encore ces refrains navrés ou révoltés de
votre Pierre Dupont qu'a répétés la France en-
tière : la Chanson du Blé, le Chant des Ou-
vriers, et le Chant du Pain, cette Marseillaise
plébéienne. Eh bien, votre Soulary, lui aussi, se
dit un jour, comme Ballanche : «Je veux expri-
mer la grande pensée de mon siècle », et il écri-
vit ces graves paroles :

Le pauvre est, comme vous, fils du grand héritage!
Faites-vous pardonner d'avoir, dans le partage,
Avant qu'il fût levé, pris son or et son vinl

Puis, avec une clarté qui avait trop manqué à
l'auteur d'Orphée, avec un art dont se passait
votre grand rhapsode de Chants et Chansons, ij
reprit ce thème, à travers toute son œuvre, depuis >
Sacra famés, dans Pastels et Mignardises,
jusqu'à l'Ouvrière, ce sombre pendant à la Fille
du Peuple. Je désigne à l'admiration des sin-
cères les accents de mâle ironie ou de pitié pro-
fonde, de généreuse indignation ou de hautaino
invective qui sifflent ou sanglottent, grondent et
éclatent dans : le Casseur de Pierres, l'Invisible,
la Sportule, Avaritia, Gula, l'Etain, Vos Soli,
Ephémérides , Luxuria et vingt autres pièces qui
sont d'ailleurs des chefs-d'œuvre de facture,
Ecoutez plutôt ce début Dans lés Blés :

Dans l'orgue de la terre un bel hymne est chanté i
Par la voix des blés mûrs que la faucille touche.
Quant Ruth fuit, en glanant, votre regard farouche,
Cet hymne, o moissonneurs, Pavez-vous écouté?  :
L'Épi dit : Union I le Grain dit : Charité I '

Les nobles accents, messieurs, et combien per- c
sonnels! 1

Ne serait-ce pas faire injure à la mémoire du ,
poëte que de voiler tout ce côté de son talent, et ,
ne conviendrez-vous pas avec moi qu'il y a un '
Soulary inconnu, qui sera aimé, et grand, pour '
avoir été le précurseur des chantres attendus de
la grande charité et de la souveraine équité du !
vingtième siècle? Celui-là est- tout Lyonnais;
c'es.t du sein de la grande ruche lyonnaise que i
monte cet hymne de plainte et d'amour, tandis i
que le poëte l'écoute et le. note, j

Sur sa montagne, écho sonore
Du bruit de sa chère cité.
Les Alpes lui jettent leur brise,
Il est tourné vers l'Orient,
Etlo Rhône à ses pieds se briae, *
Majestueux et souriant.. (

Je ne puis finir sans noter brièvement dans 1
notre Soulary un accent plus indigène encore : je
veux parler de ce mysticisme tout local qui dietàit E

déjà ses symboles a Maurice Scève et à toute !
l'école lyonnaise de la Renaissance, dont là haute
pensée de Ballanche est tout embrumée, qui fait (

flotter un brouillard transparent sur les toiles de ,
Chenavard et suscite parfois dans les poèmes de :
Victor de Laprade des « héros sculptés dans les
nuages », suivant sa propre expression. Par là
encore Soulary est bien de leur face et par là se '
complète la caractéristique lyonnaise de son ta-
lent, témoins : Des pas sur le sable, Mary, Un
morceau d'archéologie, Influenza, Le Chue, ,
M" A M' Entr« l'Âne et le Bœuf, Lazare... \
Mais à considérer l'ensemble de son œuvre, ce J
brouillard de mysticisme paraît léger et, doux, \
rP,f *8iolm clair-obscur dans les arrière-plans

 c

a un tameau^ au dessin très serré. Au tournant ,
™1£ F

8
', ° e^ com™e une moire rapide qui \

passo sur le miroir d'un lac très pur, puis le Si- î
oir reprend son poli et roflète îes objets avec ! {

une précision parfaite de contours. C'est qu'au : 1

fond co poète lyonnais aime le soleil. Je n'en veux '
pour preuve que son sonnet à Anselme Mathieu. I
Ln vain leau tombe à flots; par la vitre qu'es- .
"!e Sl>ji doigt distrait, le poète guette l'horizon J

Jt al,l M41 Viennent des vers du FMibre ami, <!
l

a
 :™ a?leu le,s Papillons noirs et les Diables a

bleus, et le poète de s'écrier 
q

w„. . Gai réveil 1 a
Hntm, messieurs l'Amour et le Soleil !

___*8*! messieurs, pour nous une dernière
raison d aimer votre poète. Il était donc juste 8

eur qu'un reflet de ce soleil félibréen qu'il a tant goûté
)es- vint dorer son piédestal.
i sa Aussi je m'empresse de céder la parole au chan-
ins celier du félibrige qu'il avait salué publiquement
jué du titre d'ami et qui saura célébrer en poète et en
de Lyonnais, la gloire désormais nationale de José-

!Ste phin Soulary, poète lyonnais, unissant à l'hom-
mage de l'esprit, celui du cœur.

Ce discours a été très applaudi,
ion M. Brengen donne lecture d'une dépêche
la- de M. Jules Claretie, qui exeuse Mounet-

Sully de n'avoir pu venir à la cérémonie ;
M. Dulac, de l'Odéon, le remplace dans la
lecture d'une odê à Soulary, de M. Paul
Mariéton.

;"^ NoUs ne pouvons citer que quelques stro-
phes, prises au hasard dans cette ode, qui a
été très applaudie, et dont tous les vers se-
raient à citer.

O poète ! pour toi la tombe à peine s'ouvre,
Qu à ton nom méconnu, l'avenir se découvre,
Ôue ton humble destin- s'affranchit, radieux,

>n_ De l'obscurité sainte où s'engendrent les dioux.
Et c'est nous, tes amis lointains, tes frères d'âme,;U" Qui dressons les premiers sur Lyon qui l'acclame

" e Cette image de bronze où plane ton esprit I
m

US Non, tu n'étais pas, mon poète,
'a- De ce Lyon mystérieux
.g- Que trop jaloux do sa conquête
JIQ Le Nord contemple avec sçs yeux:

de Du Lyon mystiquo dea brumes,
a. Que la Saône au cours triste et lent,
Q6 Au lieu d'une éeharpe d'écuihes
la Enveloppa d'un brouillard blanc.

et C'était le Lyon populaire,
a- Ennemi du rêve et du deuil,

Le vieux Lyon de la colère,
Et du travail et de l'orgueil,

ui Et toute apothéose est d'aurore suivie,
et Et nous sommes de ceux qui célèbrent la vie,
e Incroyants de sa vanité,,
si- . Dans nos villes qu'amour et génie ensoleillent,
'• " Nous allons, éveillant les gloires qui sommeillent,
. Pour un réveil d'Eternité !

;i-

— M. Eschenauen, dit aussi un sonnet, après
3S avoir rappelé qu'il avait été en relations avec
f
'" Soulary.

Î(J Puis, M. Gaillefon, maire de Lyon, prend
xt la parole et prononce le discours suivant :

té DISCOURS DU MAIRE

!® Messieurs les Félibres et Gigaliers,

;e Vous avez voulu, cette année, inaugurer votre
1- voyage aux pays aim'és du soleil en rendant un

. pieux hommage à la mémoire de notre cher poète
:s Joséphin Soulary. Vous avez sollicité et obtenu
n du ministère des Beaux-Arts ce beau bronze, ceu-
is vre magistrale d'un artiste de talent, nous vous
i- en exprimons notre vive gratitude.
_ Soulary était bien des vôtres : il appartenait à
i- cette phalange de poètes exquis et charmants qui
i- ont l'heureux privilège d'être la joie'des esprits
s- délicats, amoureux de la perfection, de la forme
s et de la belle facture du vers, associées à l'éléva-
s tion de la pensée.

Si notre chef Soulary était, dans ses œuvres,
e bien Français, il entretenait, comme vous, com-
s merce d'amitié ' avec le vieux langage de nos pè-
e res; il aimait avec amour cet idiome lyonnais si
1- plein de verte saveur pour les initiés, et qui,
y comme le provençal, sur des proportions bien
n modestes sans doute, à ses apôtres, ses auteurs
r dramatiques et ses poètes.
s Ce buste que vous nous apportez, nous l'avons
s placé dans ce palais des Beaux-Arts que notre
e poète aimait tant, sous ce saule ombreux, à l'abri
i des foules bruyantes, mais bien accessible aux
? nombreux amis.
r Ces lieux, peuplés des chefs-d'œuvre do l'art,

des monuments de l'archéologie, des antiquités
:- lyonnaises, étaient l'asile que le poète eût choisi,
e Merci a vous, MM. le Félibres et Gigaliers, j'es-
t père que Lyon sera désormais votre première
t étape au pays du soleil.

g Ce discours a terminé la cérémonie, tous
1 les spectateurs ont défilé devant le huste de
_ Soulary, et tous se , sont accordés pour en
3 faire un vif éloge.

3 Au Concert-Bellecour

t Le soir, il y a eu grande afïïuence au
s Concert-Bellecour, dont le programme avait
1 été spécialement composé en l'honneur des

Félibres et des Cigallers.
[ L'orchestre de la ville a joué tour à tour
, avec un grand succès Mireille, une suite
. ' d'orchestre de Y Artésienne, de Bizet, et une

suite provençale de Desjoyaux dans laquelle
t on avait intercalé la Cansoun de la Coupo.

Tous ces différents morceaux ont été très
! vivement applaudis.

Réception à l'Hôtel de Ville

' Pour clore cetta journée si bien employée,
par les Gigaliers et les Félibres, il y a eu en
leur honneur une réception ouverte de ;

1
 10 heures à minuit, à l'Hôtel de Ville.

. Malgré l'heure fixée pour le départ, ce i
matin, à 6 heures 1/2, tous les invités ont
tenu à faire acte de présenee et à venir sa-
luer la municipalité.

On s'est séparé à minuit en se donnant j
rendez-vous pour quelques heures après, au
pont du Midi, pour le départ à Avignon. <

a*__J»UMIIlll_p-a»j--li«i»<_^ (

CHMNIQUE JUDICIAIRE j
t

COUR D'ASSISES DU RHONE

Attentat à la. pudemi* ,

L'audience du matin a été consacrée aux 8

débats d'une affaire d'attentat à la pudeur. j
L'accusé est un nommé Françès.
Le kuis-clôs est prononcé. .
Après le réquisitoire de M. l'avocat gêné- i

rai Boullet et la plaidoirie de M" de Fro- - i

mont, la cour, sur le verdict afiirmatif du s
jury, condamne Francès à 7 ans de rêclii- I
sion. ?

LE DRflJJE D'OULUKS J
A l'audience du soir ont eu lieu les débats

de l'affaire Vendroux, l'auteur de la. tenta-
tive de meurtre commise à Oullins, dans lo
courant du mois de juin dernier, sur la per- t
sonne du sous-brigadier des gardiens de la d
paix, Méjean. q

M. Ailiod, conseiller à la cour, préside, s
assisté de MM. Satizet et Pélagaud. *"

M. Roullet, avocat général,- occupe le d
siège du ministère public.

Me Berland est assis au banc de la dé- e:
fense.

L,'aete d'accusation d

Rappelons brièvement les faits tels qu'ils |,
sont résumés par l'acte d'accusation, dpnt il ''
est donné lecture au début de l'audience, Ç
par M. le greffier : .

Dan» la nuit du 16 au 17 mai 1891, Vendroux J
s'est introduit dans l'apfeartoment où étaient cou- 1
chés les époux Gay, grande rue d'Oullins, 3, et
leur a soustrait frauduleusement des vêtements,
au tabac et des paniers.

Pans la suit du 9 au 10 juin 1891, et avec
laide d'un complice resté inconnu, il a pénétré j(
™.s « domicile des époux Brosse, à Oullins, rue
Victor-Hugo, 33, et leur a dérobé, pendant leur ti
sommeil, une paire de brodequins neufs et une
certaine quantité de vêtements, de linge et d'ali-
ments.

Le 10 juin, vers sept heures du matin, le sieur
Gasimir Méjean, sous-brigadier des gardiens de q
la paix, détaché à Oullins, ayant appris le vol à
commis pendant la nuit, partît à la recherche du d'
coupable.

Il avait pris un peiit sentier très raide qui longe
la propriété de M. Chabrières-Arlés, et il était ar-
rive vers le cimetière de la Mulatière lorsqu'il en- P1

tendit des pas derrière lui. Il se eacha et il vit ^i
bientôt arriver à sa hauteur un homme de ntau- e -
vais» miné, marchant la tête basse et portant un c<
paquet au bout d'un bâton. p.

C'était le nommé Jean-Baptiste Vendroux. Mé-
jean s'avance vers lui, et après avoir décliné ses
qualités, lui demanda quel était son nom, où il a]
allait, et ce qu'il portait dans son paquet. $

L'individu répondit qu'il s'appelait Bouruy, g:
qu'il venait de Merlin, se rendant à Sainte-Foy, . ^
et que son paquet contenait des souliers et du
linge. P

Le sous-brigadier prit alors le paquet pour
s'assiirèr ai ces souliers et ce linge n'étaient pas pj

Ité ceux volés la nuit précédente au préjudice des
époux Brosse. Tandis qu'il se baissait pour se

m- livrer à cet examen, Vendroux ramassa rapide-
int ment une grosse pierre et en asséna un vigoureux
en coup sur la tête de l'agent.
ié- A moitié étourdi par le coup, Méjean saisit son
in- agresseur et une lutte s'engagea entre eux. Ven-

droux renversa Méjean, mais comme celui-ci con-
tinuait à le retenir par ses vêtements, il le mor-
dit cruellement à la main gauche ; ne parvenant

as pas néanmoins à lui faire lâcher prise, il lui
it- porta un violent coup de pied dans le ventre.
B ; Cette fois, la douleur força Méjean à lâcher
ia Vendroux. Mais ce dernier, que rien n'empêchait

1 plus de prendre la fuite, s'acharna sur sa victime,
continuant à le frapper à la tète avec un caillou
dont il s'était armé.

O- A ce moment, arrivait un jeune garçon boucher
a nommé Lacuaz, lequel appela un cultivateur, du

e- nom de Goiffon, qui travaillait à peu de dis-
tance.

Quand ce dernier arriva, Vendroux frappait
encore.

— Vous n'avez pas honte, lui dit Goiffon, d'abî-
mer un homme de la sorte !

— Ça n'est rien, répondit Vendroux, c'est un
agent de police.

Sur cette réponse cynique, il partit, tandis que
les deux hommes prodiguaient des soins " au
blessé.

Goiffon s'armaiit ensuite du revolver du bri-
gadier se lança à poursuite de l'agresseur qu'il at-
teignit près de la Ghapelle-de-Baunand et qu'il
somma de le suivre en le menaçant de son arme.
Un sieur Masson, attiré par le. bruit, arriva alors
au moment où Vendroux. qui avait feint d'obéir,
«ssayait do nouveau de prendre la fuite.

Masson courut sur lui et parvint à le maintenir
puis, aidé de Goiffon, il le ligotta et remmena au
poste de police d'Oullins.

L'Accusé

Vendroux est ensuite introduit. C'est un
homme de 34 ans, court et trapu, d'aspect
robuste.

Les cheveux et la moustache sont châtain
foncé. L'œil est sournois. Il est vêtu d'un
complet de coutil gris à rayures. En somme,

s
 un ensemble peu sympathique.

c
Interrogatoire de Vendronsx

i
Après avoir décliné ses nom et prénom,

Vendroux, répondant aux questions de M.
le président, fait ie récit de la lutte qui a eu
lieu entre le sous-brigadier Méjean et lui. Il
prétend que l'agent, sans lui faire connaître

e sa qualité, l'a terrassé et qu'il n'a fait, lui
a Vendroux, que se défendre.
9 Toutefois, les allégations de l'aceusé sont
1 démenties par celles de Méjean, dont nous
^ verrons tout à l'heure la déposition.

Quant aux vols commis, soit chez les
à époux Gay, soit chez les époux Brosse, Ven-
i droux nie absolument en être l'auteur. Il
s prétend aveir trouvé le paquet dont il était
B porteur lors de son arrestation, dans une rue

voisine dé la gare.

L'audition des témoin»

L'audition des témoins n'offre qu'un inté-
i rôt relatif et, à part la déposition du briga-

dier Méjean, les autres n'apprennent rien
^ qui puisse jeter un jour nouveau sur les
3
 débats.

^ M. le docteur Lacassagne rend compte
» des constatations qu'il a faites, d'après les
L ordres de M. Vial, juge d'Instruction sur la
; personne du malheureux Méjean et sur celle

de Vendroux.
Méjean avait reçu sur la tête trois coups

' d'un énorme cailloux pesant près de deux
; kilogrammes et qui est déposé sur la table
. des pièces à conviction.

Quant à Vendroux, il avait, sur certaines
parties du corps, des érosions et des ecchy-
moses.

Le témoin ne pense pas que Méjean ait été
frappé à coups de bottes.

I-jes époux Gay, d'Oullins, viennent ensuite, à
tour de rôle, raconter la scène du vol commis
chez eux par Vendroux ou son complice.

Les époux Brosse racontent également, que,
dans la nuit du 9 au 10 juin, un malfaiteur s'est
introduit, chez eux, pendant qu'ils dormaient. La
femme Brosse, réveillée en sursaut, n'a vu qu'im- :
parfaitement le voleur, mais elle croit pouvoir af-
firmer cpi'il était plus grand que Vendroux.

Dupuis, vannier à Oullins, a entendu du bruit
dans la nuit du 9 au 10, dans la maison des époux
Brosse. Sa déposition est sans importance.

Casimir Méjean,38 ans, brigadier des gardiens
de la paix, à Oullins, fait d'une façon saisissante ;
le récit de la lutte qu'il a eu à soutenir contre
Vendroux, qui, après l'avoir assommé avoc une' '
pierre, l'a laissé inanimé au milieu du chemin.

Le brave agent est en uniforme, et porte sur '
ses manches les galons de brigadier que lui a '
conférés M. Bouvagnet, à la suite do la scène san- ':
glante dans laquelle Méjean a failli trouver la '
mort.

Lacuaz, 18 ans, garçon boucher, à Oullins, a i
assisté à la fin de la lutte et a vu Vendroux frap- ?
per l'agent avec une pierre.

Goiffon Jean-Pierre, 30 ans, cultivateur à Oui- ,
lins, prévenu par Lacuaz, s'est lancé à la pour- J
suite du meurtrier, armé d'un revolver qu'il avait
pris dans la poche du sous-brigadier.

Masson, i2 an's, blanchisseur, à Ste-Foy. C'est r
ce témoin qui a arrêté Vendroux, au moment où r
celui-ci atteint par une balle tirée par Goiffon, et r
exténué de .fatigue, venait de tomber dans un pré. «

- Marmonnier Louis, 57 ans, cultivateur à Ste- f
Foy, a trouvé le 14 juin, dans son champ de lu-
zerne, le paquet abaadonné par Vendroux et con-
tenant les objets volés chez les époux Brosse. d

Vignand Pierre, 40 ans, commissaire de police T
à Oullins, a vu l'agent Méjean après l'agression. u
Sa figure était tuméfiée et méconnaissable. Le tê- \}
moin connaît "Vendroux pour un malfaiteur e
avéré.

lue Réquisitoire. — La Plaidoierïe f.

Après une suspension d'un quart d'heure, %
• l'audience continue par le réquisitoire de ^

M. Roullet, avocat général. <j
L'honorable organe du ministère public

demande aux jurés de se montrer inflexibles s
à l'égard de Vendroux, qui est un repris de tj
justice dangereux.

M« Berland présente ensuite la défense de "
l'accusé.

LE VERDICT

Au bout de quarante minutes de délibéra- %
tion, le jury rentre en séance, avec un ver-
dict afiirmatif, sur les questions de vols B

qualifiés, et de coups et blessures sur la per- -
sonne d'un agent de la force publique, dan?
l'exercice de ses fonctions, et avec l'intention
de lui donner la mort.

Le bénéfice des circonstances atténuantes
est accordé à l'accusé. ' Y

En conséquence, la cour condamne Ven- te
droux à -vingt ans de travaux forcés di

et dix ans d'interdiction «le se- P(

jour. K
" se.

.
 lu

Chronique Locale cl
as

Le Calendrier. — Samedi 8 août, 220s sa
jour de l'année.

Lune : nouvelle le 4 août ; premier quar- de
fier, le 12. à

Soleil : lever, 4 h. 44; coucher, 7 h. .26. G1

Retard de train. — Le train express 8 ?c

qui, venant de Tarascon,doit arrivera Lyon ^
u

-
à 9 heures 19 du matin, n'est entré en gare
de Perrache hier qu'à 10 heures 35 avec un Co
retard de près d'une heure «et demie.

Ce retard important avait été occasionné m
par sa correspondance à Tarascon avec un
train supplémentaire qui doublait le train de
express 870 et amenait pour le train 8 la dtl

correspondance venant du Midi et de l'Es- A .

pagne. ______ Et

Cercle de l'Aviron de Lyon. — Nous
apprenons le départ de l'équipe Bleu-Bleu, m '
du Cercle de l'aviron de Lyon, qui va pren- nu

dre part aux Régates internationales qui î(,
doivent avoir lieu à Toulouse dimanche
prochain 9 courant.

Nous souhaitons que ces vaillants équi-
piez couronnent dignement leur carrière de co:

des juniors 1890, en raison de la valeur des
r se équipes espagnoles et méridionales qui pren-
,lde- dront part à ces fêtes.
•eux r

Incendies. — A trois heures de l'après-
ïen_ midi, un commencement d'incendie s'est dé-

;on. claré dans les caves du numéro 16 de la rue
aor- , Palais-Grillet, servant d'entrepôt à un ma-
tant «gasin d'ameublement appartenant àM.Chaus-
lui sard.

Le feu a été éteint presque aussitôt par

hait ^es voisins, sans que la pompe à vapeur,

me; amenée sur les lieux, ait eu à fonctionner.
Hou' — Un peu plus tard, le feu a également

éclaté, 18, rue des Archers, au fond de la
her cour, dans la remise de l'hôtel Collet,
du Un soupente servant de chambre à cou-

iis " cher aux palefreniers a été à demi détruite.

it Au bout de quelques minutes de travail,
le feu a été éteint.

xbî- Les dégâts sont évalués ô une cinquan-
taine de francs.

un : •

Un escroc. — En vertu d'un mandat d'a-
2™. mener lancé par M. Raoul t, juge d'instruc-

u
 tion, les agents de la sûreté ont procédé à

„.;_ l'arrestation du nommé Jean Laurent, âgé
at- de 37 ans, représentant do commerce, route

u'H de Vienne, 261.
ne. Laurent est inculpé de banqueroute, d'es-
°.r_s croquerie et d'abus de confiance.
iU'' Il a été écrouô à la disposition du juge

nir d'instruction.

au Chutes graves. — Avant-hier, à 3 heures
du soir, un maçon, M. Léonard Champeaux,
âgé de 50 ans, travaillant dans une maison
en construction située à l'angle des rues

pj Duguesclin et de Bonnel, est tombé d'un
'"

l
 échafaudage et s'est fait des contusions sur

. diverses parties du corps.
1
 M. Sivet, pharmacien, rue Moncey, 81,

chez qui il avait été transporté, a ordonné
' de l'emmener à l'Hôtel-Dieu.

— Hier, à 8 heures et demie du matin, un
échafaudage placé à la hauteur du deuxième
étage sur la façade d'une maison en cons-

?t' truction rue Pierre-Corneille, 8, s'est effon-
%j dré, entraînant dans sa chute un ouvrier
H maçon.

.~) Le pauvre diable vint s'abîmer sur le
. trottoir, au milieu -des débris de planches et

m
 se fit des contusions graves aux reins et aux

, membres.
nt Transporté à son domicile, rue Dugues-

clin, le blessé y est l'objet des soins les plus
empressés, mais on considère son état
comme inquiétant.

r| Accident de voitures. — Hier soir, à
'^ 6 heures, une voiture à bras chargée de cais-

ses de biscuits, conduite par deux employés
de la maison Ninot, 20, rue d'Enghien, a été
heurtée et renversée, cours du Midi, par une

, voiture bourgeoise lancée au grand trot.
'~~ En essayant de retenir sa carriole, un des
f~ employés de M. Ninot a été assez fortement
' contusionné.

Procès-verbal a été dressé contre le cocher
, de la_ voiture que les gardiens de la paix ont

rejoint dans la cour de la gare de Perrache.

la
je Arrestation. — La femme Beaume, âgée

d« 46 ans, chiffonnière, rue de Créqui, 177, a

;)S été arrêtée hier et écrouée sous l'inculpation
;x de vol.

Le
 Collision de voitures. — Hier, à 2 heures

de l'après-midi, le jeune Orphint, âgé de 16
is ans, passait sur la place Bellecour, condui-
'" sant une carriole à bras, lorsqu'il fut heurté
,, par le tramway n° 47, de la ligne Perrache-
l& Brotteaux et renversé sur la chaussée.

Relevé avec des contusions graves au côté
A gauche, le blessé fut conduit dans une phar-
IS macie voisine et de là à son domicile, cours

e ie la Liberté, 59.

3t
ia Théâtre des Célestins. — Nous avons au-
j. jourd'hui le programme complet de la représen-
f_ tation que M. Baron donnera mercredi prochain,

19 août, au théâtre des. Célestins.
JJ En voici la composition :

x 1° Les Giboulées, vaudeville de Nuitter et, Jules
Prive! • 2° Le grand succès des Variétés : Paris-

g Exposition, revue en un acte, de Blondeau et

e Monréal; arrangée pour la tournée ; la Gare de '
'8 Sceaux-Buffalo-Bill; la Pompière anglaise, l'Aimée

e - de fa rue du Caire, Ghamillard au banquet, des
maires, la Macarona, l'Anier égyptien. En un

r mot, tout ce qui a fait le grand succès de cette
„ revue aux Variétés, défilera devant le public ;

3° Et enfin,, le vaudeville légendaire des Trois-

a Epiciers.
M. Baron est accompagné dans cette tournée, de

% MiM"" Mériany, Deville, Germaine Galois, Carlix;
MM. Barrai, Guy. Lauret, Gauthier, Faguet, etc.,
tous artistes des Variétés.

Le bureau de location sera ouvert à. partir do 1
lundi prochain, de dix heures du matin à sept

^ heures du soir.

Les Prévoyants do l'Avenir. — Tous les
' membres de la société habitant Lyon et les envi-
J rons, sont conviés au banquet qui aura lieu de- '
1 main dimanche, 9 courant, à une heure, à la

grande Brasserie française (Croix-Rousse) et à la (
Soirée dansante qui commencera à huit heures.

Vogue de Perrache. — Le Cirque français,
dirigé par M. H. French, vient d'arriver à Lyon.

- Il fera ses débuts ce soir, à 8 h. 1/2, et donnera
un spectacle varié tous les jours à la môme
heure, et des matinées à 8 heures les dimanches ,-
et fêtes. *

 C
Réunion publique. — Les habitants du |

' quartier Saint-Georges, comprenant le quai Ful-
chirop, la montée dos Epies, les place et rue St-

[ Georges, sont priés d'assister à une réunion pu- C
blique qui aura lieu samedi 8 août, à 8 heures c
du soir, brasserie des Montagnes Gauloises. (.

' Ordre du jour. — Questions locales infères- -,
! sant le quartier. — Compte rendu de la. fête nà- I
i tionale.

Les conseillers du 5e arrondissement sont invi- y
tés à y assister. ^3 _~ a———— -*^&-

E. CADART, M» dentiste, prévient sa
clientèle que son cabinet est transféré quai
de la Charité, 1, angle de la rue delà Barre,
•eu 1er.

TRIBUNE OUVRIÈRE I

Fédération nationale des syndicats ou- &
vriers. — Lé congres intornati.ihal do Bruxelles n
tenant ses assises du 16 au 23 août, tous les svn- /;
dicats sont priés de se réunir le plutôt possible
pour nommer leur candidat et voter une somme s
à seule fin de parfaire les frais de voyage et de
séjour, i

Le conseil local est convoqué d'urgence pour &
lundi 10 courant, à 8 heures du soir.

Ordre du jour. — Du congrès de Bruxelles.

Syndicat indépendant des corroyeurs,
chevriers, maroquiniers et mégissiers de
Lyon et de la banlieue. — Dimanche 9 aoàt,
assemblée générale des adhérents, à 2 heures,
salle Rué, cours Lafayette, 320. j (

Chauffeurs-mécaniciens (Union fraternelle n
de prévoyance). — Réunion générale dimanche,
à 3 heures, au siège, chez M. Roche, quai de la st
Charité, 2, café du Midi. C(

Syndicat professionnel des ouvriers ma- 81
çons. — Dans la réunion générale de la corpora- ^
tion du 6 août, la maison Nann a été maintenue
à l'index jusqu'à ce qu'elle ait signé le règlement "'

Samedi soir, à 8 heures, réunion générale de la P'
corporation, place des Célestins, 6,

Ordre du jour : mesures à prendre contre la
maison Nann, qui'est à l'index.

Syndicat des menuisiers. — Réunion privée
des adhérents dimanche 9 août, à 2 heures, Bourse 01
du Travail. ^.

Nominations des délégués à la Fédération, d'un
délégué au congrès régional du bâtiment à Saint- ^
Etienne et d'un candidat au congrès de Bruxelles. flj

Ouvriers boulonniers. —- Aujourd'hui, sa- Ql
meii, à huit heures du soir, salle Ri voire, ave- fn
nue de Saxe, 242, réunion générale delà Chambre
syndicale des ouvriers boulonniers réunis et
similaires.

Ordre du jour :
Discussion sur le congrès de Bruxelles; .
Nomination d'un candidat délégué audit "'

congrès. . Y .

des Sellerie lyonnaise. — Réunion générale au-
ren- jourd'hui, 8 août, à huit heures du soir, a la

Bourse du Travail, cours Morand, 39.

r
||" L'abondance des matières nous oblige
rue à renvoyer à demain le compte rendu
ma- de la dernière journée du Congrès des
tus- aliénistes.
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ou-
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ail LES FÊTES DE MOSCOU

Moscou, 7 août.
au" Hier, quelques instants avant le départ

des marins, le maire Alexieff a offert
l'a- a l'amiral Servais un samovar et
uc- son plateau en argent massif. Un jeton
i à en or émaillé a également été offert à
«ê l'amiral, et des jetons semblables ont
lte aussi été donnés aux oMeiers et aux équi-

pages. Devant tous ces présents, l'amiral
a montré une grande émotion.

,oe En offrant un groupe en bronze repré-
sentant le « Gloria Vietis-», le commis-
saire général de l'exposition a exprimé

res l'espoir qu'il pourrait se transformer
^ bientôt en « Gloria Victoribus». L'amiral a
ies répondu qu'il ferait son devoir, mais que
un l'avenir était aux mains de Dieu.
;ur

LA TRIPLE ALLIANCE

,' Genève, 7 août,
.né

On lit dans le Journal de Genève :

^ « Un nuage a passé sur la triple al-
1S_ fiance au moment où elle brillait d'un vif
m- éclat. C'est le tour de la presse allemande
ier d'être mécontente, et celui de la presse

française de se réjouir. Une rencontre
le mémorable vient de sceller l'amitié des
et deux grandes nations que l'Allemagne

ux unit et sépare. En face de la triple al-
3g liance s'est levée une combinaison nou-
ns velle avec laquelle il faut compter en
,at Europe. La situation n'est plus en août

ce qu'elle était en juillet. Si on ignore ce
que la nouvelle combinaison aime, on sait

. à ce qu'elle haït.
1S~ « Il serait téméraire de la traiter en
l| quantité négligeable. Son programme est
'Il celui de la triple alliance. Son but avoué

est purement défensif et pacifique. Nous
es avons donc deux ligues de la paix au lieu
nt d'une. » .

er PROCÈS DE PRESSE

n^ Bordeaux, 7 août,
e

Aujourd'hui venait devant la cour de
,5e Bordeaux l'affaire de M. Laerouzille, di-
, a recteur du « Combat », de Périgueux, con-
m damné à un mois de prison et 100 fr.

d'amende pour un article injurieux visant
deux magistrats du parquet de Péri-

Lg gueux.
ii_ Le défenseur de M. Laerouzille dépose
té des conclusions tendant a ce que la cour
e- se déclare incompétente. L'avocat géné-

ral combat les conclusions et interjette en
té outre appel a minima. La cour s'est décla-
r~ rée incompétente,
*s L'affaire sera plaidée mercredi pro-

chain.

t ÉPILOGUE D'UN SCANDALE j
3' Czernovitz, 7 août.

Le commissaire des douanes, Slrazki, i
3S impliqué dans les affaires des fraudes, (
;t' s'est suicidé hier d'un coup de revolver.
le " !
=e CONDAMNATION A PERPÉTUITÉ
iS
n Bordeaux, 7 août. <

1:e La cour d'assises a jugé aujourd'hui le
j. nommé Verges, qui, le 7 juin dernier, i

avait étranglé sa maîtresse avec deux
0 mouchoirs. c

L'accusé avait tellement serré, que le \
" nœud du mouchoir- était entré dans les f
o chairs.

>} Pendant les débats, Verges a montré le ç
plus grand cynisme. \

s Le jury, ayant rapporté un verdict af- 3
[~ ûrmatif, sans circonstances atténuantes,
a Verges a été condamné aux tra,vaux for- £
a çés à perpétuité. >,

L'ESCADRE A CRONSTADT F

: St-Pétersbourg, 7 août. rj

e D'après les dernières informations, l'es- s
3 cadre française n'ira pas à Reval, mais -

directement à Ghristiansund faire au char- Ï
' bon, puis à Pprtsmouth. |
'_ Avant le départ, le club de la marine
. de Cronstadt offre aujourd'hui Un punch ti
i d'honneur a l'amiral Gervais et aux o__- p

oiers français qui partiront ensuite à g
. Bjorkoe-Sund.

L'ambassadeur de France a donné au- n
 jourd'hui un grand déjeuner à l'amiral et u

aux officiers.
 n

M. NICOTERA EN FRANCE |

Borne, 7 août. S

L' « Osservatore romano » croit savoir F
que M. Nicotera recherchera un entretien m
politique avec M. Mes Ferry pendant
son séjour à Viehy. I

if. Nicotera serait chargé de sonder "
M. Jules Ferry sur les relations politi- ^
ques et commerciales entre la France et V
l'Italie. -.

Dépêches Téléphoniques î
Paris, 8 août, 2 h. matin.

LA SANTÉ DE GUILLAUME II 4

Une information de la « Gazette de Go- f0
logne », annonçant que l'empereur séjour- la
nera quatorze jours a Kiel, mais ne pas- P
sera pas la revue annuelle des gardes du
corps, en raison des ménagements néces- ni
sites pn.r la guérison de son genou, in- f (
dique que l'accident qui lui est arrivé est
plus sérieux que ne le disaient les rap- à
ports officiels. g,

UNE ENTREVUE

On télégraphie de Saint-Pétersbourg
que le chancelier de Russie, E. de Giers, «
doit aller en Suisse dans le courant de ce "
mois. M. Ribot devant également s'y ren-
dre le 12 août prochain, il est probable
qu'une entrevue aura lieu entre ces deux
hommes d'Etat. ce

LE RETOUR DE RUSSIE pc

Le bruit court que plusieurs membres A>\
du conseil municipal de Paris auraient m
l'intention de demander qu'une réception

i- solennelle et un banquet soient offerts par
a cette assemblée, dans les salons de 1 Eo-

tel de Ville, à l'amiral Gervais et à son
- état-major dès leur retour en France,
e Le président de la République et les
t ministres seraient invités a y assister.
S ! ,

RELIGIEUSES EXPULSÉES

 Le gouvernement d'Alsace-Lorraine a
exigé le départ de cinq religieuses fran-

i çaises appartenant a une congrégation
, nancéenne, qui étaient précédemment au

service de la maîtrise de Saint-Arnould,
à Metz.

NOUVELLE GUERRE CHILIENNE

Le bruit court que le Chili déclarera la
. guerre à la Bolivie parce que le gouver-

nement bolivien a reconnu aux congres-
sistes la qualité de belligérants.

\ TRIBUNE DES COMITÉS
J .

; Union des Républicains progressistes du
' cinquième arrondissement. — Aujounltmi

samedi 8 courant, à 8 h. 1/2 du soir, assemblée
. générale de tous les membres du comité au cale

du Palais-de-Justice. ,-
; La commission administrative est convoquée
' pour 7 h. 1/2 précises.

• : ™«^_— ——:

; COSfMl/N/CATWNS 01 VERSES

Employés de commerce. — Dimanche pro-
chain 9 courant, paiement des oetisations de la
227» société de secours mutuels dos employés de
commerce de Lyon, ad siège social, do dix heures
à midi, 43, rue delà Bourse.

Anciens militaires de la marine. — La 250e

, société de secours mutuels des anciens militaires
de la marine donnera, -dimanche prochain, son
grand banquet annuel, au Palais-d'Eté, 277, cours
Gambetta prolongé.

Comité central de la jeunesse socialist®
révolutionnaire de Lyon et de la banlieue-
— Réunion privée ce soir, à huit heures précises-
salle Marcellin, avenue de Saxe, 105. Les délé-
gués de la Mulatière et d'Oullins sont priés d'y
assister.

Rapport des délégués.— Causerie par un mem-
bre du comité.

N-B. — Un grand nombre de groupes socialis-
tes de Lyon ont répondu à l'appel du comité au
sujet de la manifestation sur la tombe du citoyeh
Alexandre Boittel, à Vienne.

Le comité invite les comités qui voudraient y
prendre part à envoyer leurs délégués le vendredi
14 août au plus tard au siège, salle Marcellin,
avenue de Saxe, 105.

Union nautique de Lyon. — Assemblée gé-
nérale ce soir, samedi, 8 courant, à 9 h. 1/2, au
siège social, café Camés, 2, quai Saint-Antoine,
au premier,

Société philantropique de la Loire. —
Dimanche, 9 août, à 2 .heures précises, grande
réunion au siège dé la société. Los Foréiziens ha-
bitant Lyon qui voudraient se faire inserre, n'ont
qu'à se présenter au siège, Brasserie de l'Horloge,
cours Lafayette, angle de la rae Tête-d'Or. Tous
les dimanches, à 2 heures, grande réunion.

 «_^B>* ' »

GYMNASTIQUE ET TIR
L'Avant-garde de Lyon. — Demain, à 8 h.,

concours de section. Le soir, à 1 h. 1/2, répétition
générale du concours de Voiron. Rendez-vous au
local.

Société de tir de Lyon. — . Pendant le mois
d'août les concours mensuels auront lieu comme
d'habitude.

Concerts-Belleconr. — Ce soir samedi,
8 août, à 8 heures 1/2, grand concert.

PROGRAMME. — Première partie. — Sémiramis
ôuvèrturg (Rossini).— Danse Israélite (Bi-outin). — Au-
bade printanière (Ijacoinbe).— Mignon, grande fantais-i»
(A. Thomas},

Deuxième partie. — La Sirène, ouverture (Auber).—
.Tuana, grande valse, l" and. (Netjeuryhen). — Martha,
grande fantaisie (Plotow). — Papillote, polka (Ter-
raire).

Orchestre de la ville (60 exécutants), sous la
direction de A. Luigini.

Prix d'entrée : 0.50.
Demain, grand festival Arnbroise Thomas. —

Prix d'entrée : 1 fr.

Concerts de H'Horloare. — Cours Lafayette,
angle de ta rue Tête-d'Or. — Tous les soirs,
les Edouardo. Ce soir, i'Ayoli ; Ernel'o's, l'homme
grenouille diabolique ; M"'«s Gille et Zuchi, MM.
Desjardins et Albin.

Vogue de Perrache. — Grand Cirque fran?
çais. — Tous les soirs, à 8 heures 1/2, spectacle
varié. Dimanches et jeudis, billan'.es matinées, à
3 heures.

Théâtre de Charbonnières.— Qpéras co-
miques et Opérettes. — Représentations les
lundi, mardi, mercredi et samedi ; le jeudi, grand
bal.

Concerts symphoniques.— Café Daumalle,
place des Célestins : Tous les soirs, Concert.

Concert des Ambassadeurs (Brasserie du
Chemin de fer). -- Tous les soirs, à 8 heures,
speciacle varié.
I'"i' IHT 'Ifl'li'l II II III llliill I il! IIIIINIIIIWlIillll Iillllll .mi I_.II- m



L'ECHO DE L¥ON

ETAT-CiVIL DE LYOPI
IJVHÎJM_TIO]V S

Premier arrondissement. — Claudine Ron-
quille, dévideuso, 47 ans, rue Mottet-de-Gé-
rando, 11, f. 8 h. — JeannelDecommette, 6ans,
rue du Commerce, 7, f. 10 h. — Benoîte Pelletier,
sans profession, 09 ans, rue Bouteille, 6, f.

Deuxième arrondissement. — Pétrus Galan-
dre, sans profession, 44 ans, église Sainte-Croix,
f. 9 h. — Benoît Pilote, négociant, 48 ans, place
de la République, 4V, f. 3 h. — Joseph Paviot,
teinturier, 60 ans, Hôtel-Dieu, f. 5 h. — Mario
Vergniaud, employée, 17 ans, Hôtel-Dieu, f. 2 h.
— Jean Gonon, négociant, 46 ans, rue Jean-de-
Tournes, 8, f. 4 h.

Troisième arrondissement. — Veuve Brun,
née Jolivet, say.s profession, 69 ans, rue Corne-
de-Corf, 29, t, 8 h. — Epouse Gandré, née Brun,
sans profes&.on, 55 ans, rue de la Madeleine, 18,
f. 5 h: — Àtphonsine Robert, 15 jours, rue d'Au-
bigny, 5 1. 6 h. m.— Alexandre Meiller, 24 jours,
rue Dv.guosclin, 26, f. 10 h. — Joseph Momessin,
peintr.e,

1
" 60 ans, rue Passet, 9, f. 3 h v

Quatrième arrondissement. — Néant.
Cinquième arrondissement. — Jean-Louis

Caere, marbrier, 54 ans, rue des Anges, n»
X% f. 9 h. — Eugène Canard, 2 ans 1/2, rue du
Bourbonnais, 17, f. 3 h. — Jean Durand, 16 mois,
dhemin de Champagne, 2, f. 5 h.

Sixième a.rr on dis sèment. — Jules Klein, 5
semaines, rue Boileau, 68, f. 8 h. — Epouse Ro-
land, née Nufanty, sans profession, 51 ans, église
Saint-Pothin, f. 10 h. — Joseph Mari, cordonnier
55 ans, rue Crillon, 47 bis, f. 4 h. s.

Nous rappelons aux Sociétés parri@«

tiques, de tir, gymnastique ,nalaiion,aux
Sociétés littéraires et musicales, aux or~

ganig&tion-s de mutualité, aux Syndicats
et aux Comités politiques, que ' f Echo da

.Lyon insérera toujours avec plaisir

Soutes leurs .communications et datent»

ments .
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BOURSE DE LYOf.
Bu 7 Août 189

F®rV®S D'ÉTAT

3 «/o Français.. 95 55
Au porteur. ... 95 50
Amortissable. . . ...

4-/2 1883 105 30
Italien 5 0/0
Espagne 4 0/0 ex
Hongrie .0/0
Autriche . 0/0 76 ....
Russe 5 0/0 62

— i 0/0 67
— 4 0/0 75
— 4 0/0 80.. 98 ..
— 4 0/0 89.- 99 25

D. C. Ottom. s. D
Dette égypt. un

— Obligat. priv. 467 . .
Portugais 3 0/0

— 5 0/0 1889
Crédit foncier
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais.. 811 25
Mobilier Espagnol 128 75
B. Pays hongrois
Banrj. Esc. Paris
Banque ottomane. 561 25
Banque P.-Autric. 455 ..
Société lyonnaise. 700 ..
Paris-Lyon-ufédit
Andalous
Chemins Autrich.. 620 ..
Cacérès-Portugal
Lombard-Vénitien
Méridionaux
Nord de l'Espagne 285 . .
Portugais
Saragosse
Canal de Suez

Parts fondât
Canal intoroc
Société f. lyonn. . 326 25

OBLIGATIONS
Ville de Lyon.... 100 ..
V. de Paris 1860

— 1865 524 25
— 1869 411 ..
— 1871 409 ..
_ 1875 528 ..
— 1876
— 1886

V. de Marseille 77
Fonc. 1877 3 0/0 393 ..
Com. 1879 3 0/0 478 ..
Fonc. 1879 3 0/0 476 50
Com. 1880 3 0/0 472 ..
Fonc. 1883 3 0/0 121 25

— 1885 3 0/0 472 ..
Brésiliens 4 O'O
Bombes S.-Est

— nouv
Paris-Lyon-Méd . . 449 75

— 1866.. 449 ..

Lyoïi-Fora-vière
Ouest— Lyonnais
S. fonc. lyonn. . . 368 ..
Andalous i 0/0.. 313 ..
Autriche-Hongr. 1e

Beira-Aita 3 0/»
Cacérès-f'ortug... 235 ..
Lombard ancien. . 315 50

— nouv. . . 318 50
Nord-d'Esoagne. 5 321 . ,
Portugais 3 0/0. . 218 . .

— 4 0/0
Gaz de Lyon 1250 . ,
Forges de l'Hortne 297 ..
CreusQt 1590 .,
Mines de la Loire. 171 ..
Montrambert 985 . .
Saint-Etienne 291 .,
Croix-Rousse, ... ... : .
O.-Tramways Lyon 637 50
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BOURSE DE PARIS
Du 7 Août 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

A.U COURS DE CLOTURE
- _-»-—~~ -> HAUSSE BAISSE

COMPTANT H1EIt AUJOUKD.

3 0/0 ' 95 30 95 30 TTTT 7777
3 0/n amort. ex. . 96,10 96 15 ..05 ....
4 1/2 1883.... 105 40 105 40
3 0/o nouveau. . 93 85 93 90 -.10. ....

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIER
CLOTURE VALEURS COURS COURS
D'HIER d'aujourd'hui d'aiijourd'k.

95 27 1/2 3 0/n Français...T 95~3b~ 95~__ 1/2
93 85 3 0/o nouveau.... 93 90 93 82 1/2

105 30 4 1/2 Fr. (1883).. 105 30 105 321/2
90 55 5 0/o Italien .... . 90 50 90 28 1/3
.... 4 0/o Espagn. ext. 71 45 .71 ..
90 25 Hongrois 4 0/Q... 90 45 ....
38 95 Portugais .... ....
.... Russe 4 0/o 80... .... ....

 Dette Egypt. unif. . 488 75 ....
 Banque de France. H-35

1255.. Crédit Foncier. .. . 12 5.. 1-i0 ..
 Banq. d'osc. Paris. 452 50 45125
 Crédit Lyonnais... 812 50 810..

.. .. Banque Ottomane. 565 .. 563 75
 Banque Autrich . . . 455

130 .. Mobilier Espagnol . 130 - . 125 ..
..... Panama.... 28 75 27 50

1480 .. Paris-Lyon-Méd . . . 1480
622 50 Autrichiens 618 75 618 75
222 50 Lombards 222 50 22125

 Saragosse 287 50 282 50
286 25 Nord Espagne 286 25 282 50
642 50 Méridionaux 635.. 636 25

2810 .. Suez 2X20 .. 2810 ..
96.. Consolidé 98.. W 3/16

APRÈS BOURSE
Du 7 Août 1891

a 0/0 français . . 95 25
— d/25 0 ..
— d/50 0 ..

Italien 90 25
Extérieure 72 25
Hongrois 98 31
Russe 1880 97 31

— consolidé . 96 62
Orient 70 31
Portugais 40 50
Turc 18 25
Egypte unifiée.. 487 50

— privilég. 462 5.0
Banque Ottom.. 567/5

Douanes 450 ..
Rio Tinto 575/5
Tharsis 156 25
Alpines 193 12
De Beers 295
Tabacs 352 50
Panama 30. . .
Chèques Lond25 25 1/2

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne. ... . .
— Amst

3 0/o franc, n.. 93 S0

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 7 Août 1891

ACTIONS

Trifail 414 ..

Alpines.!!!!!.'.'! 191 87

Tharsis 157 ...
Lan toi ra 212 50
HiUa-Bankowa.. 900 ..

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois
Furstemberg.... ... ..
Pottendorf
Lots Turcs

Azow
Séio 472 .

MARCHÉ AUX BEST.AUX
LYON-V,USB. — 7 Août 1891

Veaux.— Amenés, 98o.— Tous vendus, de 100
à 108 fr. les 100 kilos, droits d'octroi compris.

Bœufs. — Amenés, A$&i yendas, 393; renvoi,
lo. _ prix payés ; de 145 à 166 fr. les 100 kilos,
droits d'octroi non compris.
B____C___1!_S____S______^

MARCHE fié! t*. VILLETTI-
DU 7 Août i89l

Veaux.— Amenés. 653 ; vendus , 528 ; poids
moyen, 79 : 1™ qualité, 16b ; 2" qualité, 158 ;
8° qualité, 148. — Prix extrêmes, de 120 à 188.
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COHDITION DES SOIES DE LYON
Du 7 Août 1891 ;

H B _ïsf S^**8»3 _S cC S_-_ES2a_E-J_>-af3 **

33 0rgans. 11 , ?i& > .'X? k3. *j > f*]
20 Trames. 1 . » 1 » » » 2 8 S z u-u
50 Grèges. 6 » 1 755*9575 3700
10 Diverses B»»»»»»»»» 1'

3 Bobines »»»»»»»» » » » »
» Laine ..s»»»»»»»»»» s

116 18 » 1 U 6 9 » 13 17 18 7 8057

BALLOTS PESÉS

1 Organs . 1 "' » ». »»»»'»•''.»'» » 85
u Trames. »_»»_» '»»»»» »

69 Grèges. 1 » » » » »! » 18 17 -3 10 3458
1 Diverses i»»-»»»'»»»»» »

70 2 » » » » j.
1
 » 18 17 23 16 3535

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 841
Ballots pesés depuis le 1" du mois ' 458

Névralgies. — Névroses. — Maux de
tête.-- Vous tous qui souffrez de migraines,
maux de tête, névralgies, prenez des « Dra-
gées antinévralgiques des RR. PP. Prémon-
trés » vous verrez votre malais» disparaître
comme par enchantement et vous vous for-
tifierez en même temps l'estomac. L'extrait
de Quinquina; jaune remplace avantageuse-
ment je vin rie Quinquina. L'éloge de e-e
médicament n'est plus à faire. Son grand
débit le recommande au public.

Vente en gros : Boissier et Fournior,6, rue
de la Ponlaillerie, Lyon.

An détail.: Dans toutes les bonnes phar-
macies.

, , «s®».
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Le Rédacteur-Gérant :

NICOLÂU-MENTELÉ.

Imp. WALTENER ET C", nie Bollo-Gordftre, 14. — LyoâT

Feuilleton de l'EGHO DE LYON du
8 Août (45)

LA IAIS0I DU BÂIBIER
PAR

LUDOVIC JOHANNE

— Peu importe, ajouta Fouché, cela
suffit. Et où étiez-vous pendant que le
général tentait son coup de main ? En
d'autres termes, et pour préciser, où
étiez-vous, vous, complice et affilié aux
Philadelphes, au moment où Malet, en
grand uniforme d'officier général se pré-
sentait à une heure du matin à la ca-
serne Popincourt, annonçait le décès de
Sa Majesté l'Empereur, et le vote de dé-
chéance de la famille impériale par le
Sénat assemblé d'urgence dans la soi-
rée? Où étiez-vous, vous, un des princi-
paux affidés, quand le général à qui le
colonel Soulié, abusé, avait remis son
régiment, croyant le remettre au nouveau
gouverneur de Paris, envoya des trou-
pes s'emparer du Trésor, de la Banque,
de la Poste et de l'Hôtel de Ville? Où
étiez-vous quand Malet pénétra à l'Etat-;
Major de la place Vendôme en annon-
çant la proclamation d'un gouvernement
provisoire au nom de la République ?
Où étiez-vous quand un officier, pris de
soupçon, sauta à la gorge de Malet? Il
était temps : la conspiration allait abou-
tir. Deux heures plus tard, et Paris était
aux mains de Malet î

Fouché venait de retracer les princi-
paux événements de cette nuit histori-
que. Malet, en effet, résolu à frapper un
grand coup, avait profité de l'absence de
Napoléon pour mettre son projet à exé-
cution. Tout était prêt. Il avait en poche
un faux senatus-consulte et de fausses
nominations de fonctionnaires. Les
membres du gouvernement nouveau
devaient comprendre Moreau, Carnot,
Augereau. Bigonnet, Frochot, Oindre,
Leucare et Jacquemont. Une poignée
d'hommes intrépides, une action éner-
gique et soudaine, il n'en fallait pas da-
vantage. Le succès ne tint qu'à un fil.

Cette révélation étonna profondément
Phœbus qui ne se doutait de rien ! Il de-
vait à un pur hasard de n'avoir pas été
tenu au courant des projets de Malet.

Fouché insista pour obtenir une ré-
ponse.

— Quel a été votre rôle, pendant cette
nuit, et où étiez-vous? demanda-t-il
pour la troisième fois.

Le jeune homme, plongé, dans une rê-
verie mélancolique, lit un effort comme
pour sortir d'un rêve.

Cette nuit-là, il ne l'avait pas passée
chez lui... Et Fouché le savait bien t On
l'accusait d'avoir joué un rôle secon-
daire, mais actif, sur un point de Paris
et d'être rentré dans l'inaction aussitôt
que certains indices lui avaient fait pré-
sager l'insuccès de la tentative de Malet,

Avouer et prouver qu'il avait passé
cette nuit à la Malmaison, c'était se dis-
culper entièrement de toute participa-
tion à l'attentat ; mais c'était trahir un
secret et déshonorer publiquement une
femme, une reine !

— Monsieur, dit-il résolument, il m'est !
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impossible de répondre à votre question.
— C'est bien, dit Fouché satisfait, et

je n'insiste plus. Ce refus équivaut à un
aveu formel de complicité effective. Re-
connaissez-vous simplement n'avoir pas
passé cette nuit chez vous?

— Je le reconnais.
— A merveille. Reconnaissez-vous en

outre et formellement votre affiliation à
la société des Philadelphes?

Phœbus hésita un instant.
— Sur ce poiiJ encore, dit-il, je n'ai

pas à répondre. Mais permettez-moi,
monsieur, ajouta-t-il avec une ironie
cinglante, d'ajouter que vous interver-
tissez les rôles. Ce n'est pas à moi à éta-
blir que je ne fais pas partie delà so-
ciété des Philadelphes, c'est à vous de
prouver mon affiliation.

— Qu'à cela ne tienne ! reprit Fouché
dans un rictus sardonique : ce ne sont
pas les témoignages qui manqueront.

— Ecrits?
— Non; bien que la lettre de Malet

trouvée à votre lomicile soit plus que
suffisante, il y a des témoignages ver-
baux que vous ne sauriez récuser.

— En vérité?
— N'en doutez pas!
— Je serais curieux de les entendre!
Fouché frappa sur un timbre.
Un agent entra.
— Veuillez, lui dit Fouché, introduire

la personne qui se trouvait ici tout à
l'heure.

Un instant après, aux yeux de Phœbus
stupéfait, une jeune fille apparut, un peu
pale, agitée d'un léger tremblement, les
sourcils contractés, le front barré d'un
plissement farouche.

C'était Nicole !

Phœbus se leva et demeura immobile.
Il tournait le dos à la lumière erue du

dehors qui, par une immense fenêtre
carrée, surplombée de trèfles Renais-
sance, inondait de clarté le visage de la-,
fille de Joquelet. •

Fouché s'adressa à Nicole.
—- Connaissez-vous le capitaine de

Savignac? demanda-t-il.
Le regard de Nicole froid et brillant

comme une lame d'acier, se fixa sur
Phœbus.

— Le capitaine de Savignac, dit-elle
lentement, est un des chefs des Phila-
delphes. C'était l'ami intime et le confi-
dent du général Oudet et le général Ma-
let l'honorait d'une confiance toute par-
ticulière.

— Comment ie savez-vous?
— Il me l'a dit lui-même.
— Affirmeriez-vous cette déclaration

sous la foi du serment?
— Je suis prête à le jurer.
• - Comment le capitaine a-t-ilpu vous

faire des confidences de cette nature?
— Le capitaine a été mon amant !
Phœbus devint livide.
Une colère sourde lui monta àla gorge

et une affreuse douleur lui étreignit le
cœur.

Nicole se vengeait lâchement, odieu-
sement, mais elle se vengeait, comme
elle l'avait promis, et elle savourait sa
vengeance.

Nicole s'était offerte.
On l'avait repoussée.
Elle avait été froissée, cruellement

blessée, dans son orgueil de femme.
Au dépit cuisant et amer avait suc-

cédé un ressentiment féroce et une haine
sauvage.
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L'homme qu'elle avait adoré, dont
elle avait attendu sa rédemption morale,
elle avait juré de le poursuivre sans
trêve ni relâche.

Elle s'était retournée contre lui avec
sa véhémence naturelle et son indomp-
table fougue.

Pour perdre cet homme qui avait re-
fusé de la sauver, elle ne devait reculer
devant rien I Elle emploiera la trahison
et le mensonge; elle mettrait en œuvre
la délation et la calomnie. Et dans cet
excès de haine furieuse et de rancune
inassouvie, elle demeurait elle-même.
Elle restait dans l'exécration ce qu'elle
avait été dans l'amour, excessive, pas-
sionnée, délirante...

Devant l'affirmation catégorique de
Nicole, Phœbus, accablé, courba la tête.

A quoi bon nier ?
Quel pouvait-être le résultat d'une ré-

volte ?
Certes, il pouvait démasquer les deux

misérables; mais la divulgation du "mys-
tère de la rue du Chien-qui-hurle ne
pouvait aboutir à aucune sanction réelle
et efficace. Les preuves matérielles fai-
saient défaut. Fouché était maintenant
a 1 abri Je toutes représailles et Phœbus
comprenait que ses juges ne laisseraient
pas dévier son procès. C'était un procès
politique. Sa vie était en jeu. Il fallait
des victimes et un exemple. Pcsbus,
d'avance, était condamné !

Sur un signe de Fouché, Nicole était
sortie, altière et sombre, lançant à Phœ-
bus atterré un dernier regard chargé de
haine.

Fouché attendit qu'il plût à Phœbus
de rompre le silence.

Il attendait un aveu qui ne vint pas
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. ~ n JH probable, monsieur, dit le
jeune officier, que vous n'allez pas nie
rendre ma liberté?

— J'en suis désolé, répondit Fouché,
mais je suis contraint de vous faire
ecrouer au Temple.

— Pour longtemps ?

m17i P°ur ï^-aes jours, jusqu'à ce
que a commission militaire devant la;
quelle vous allez comparaître ait statue
sur votre sort.

— C'est bien ! dit Phœbus. En ce cas,
ce ne sera pas long.

Puis .'inclinant avec une tristes*
quelque peu ironique :

• ~/ e ?u *s * vos ordres, monsieur,
ajouta-t-il. Vous pouvez disposer de !
moi !

Deux gendarmes d'élite s'em parère»1 j
du capitaine et l'escortèrent jusque dans
la cour des Tournelles où stationnai1

une voiture fermée.
Un agent monta sur le siège à côté d«

cocher, et la voiture franahit la grande
porte.
. Une demi-heure après, Phœbus éta»

introduit dans une cellule du Temple-
Un voltigeur fut placé en faction a. £

porte solidement verrouillée et le capi
taine, encore sous le coup de tout^
qu'il venait de voir et d'entendre, •-
laissait tomber sur l'unique chaise"
sa prison et se demandait s'il n'était p»»»,
M'état de veille, le jouet . inconsci«'
d'un épouvantable cauchemar.

(A suivre) ,


